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Exft-MT DE 



LA BIOGRArilIE 



PAK UUFUS GftlSWOLD 


Pen(]ant pres d’un an, M. Poe ne se mani- 
festa que rarement au puhlie; mais il etait 
peut“etre plus actif qu’il n’avait etc en aueun 
temps; ct^ au commencement de 1848^ il fit 
annoncer son intention de donner quelques 
lectureSj dans le but de gagnei’ une sommc 
d’argent suffisante pour fonder ee fameuxwa- 
(jazine mcnsucl qu’il revaitdepuissi longtemps. 
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n , EXTRArf DE LA mOGIlAPIIIE 

Sa premiere lecture^ qui fut aussi la seule qu’il 
donna a cette epoque, eut lieu a la Sociely Li- 
braryy ā New-York, le 9 fevrier, et avait pour 
sujet la Cosmogonie Universelle; elle fut eeou- 
leepar un auditoire eminemmenl intellectuel, 
ct oeeupa environ deux heures et demie. C’e- 
tait ee qu il puhlia pius tard sous ee titre : Eu- 
reka^ poenie en prose. 

11 avait employe dans la composition de eeL 
ouvrage ses plus subtile5 et ses plus hautes fa- 
cultes, daos leur plus parfait developpement. 
eommen^an^ par nier que les arcanes de i’uni- 
vers puissent ētre explorēs par la pure induc- 
tion, mais armant son imagination des divers 
rēsultats de la science, il entra avec une har- 
diesse imperturbēe,—quoique sans aucunautre 
guide que rinslinctdivin, que ee sensde heauie 
ou notre grand Edwards prētend retrouver l’ē- 
panouissement dc Loule vēritē, — dans l’oeēan 
de la spēculation, et il y bātiL, avec les lois 
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concordantes et leurs plienomenes, sa tlicorie 
de la Nalure, eomme sous l’inAuenee d’une in- 
spiraLion scientifique. Je n’entreprendrai pas la 
laehe difficilc de condenser iei ses proposilions. 
« La Loij — dit-il, —que nous nommons Gra- 
vitation, existe en raison de ee que la Matiere 
a ete, a son originc, irradiee atomiquement, 
dans une sphere limiiee d’espace, d’une Par- 
lieule Propre, unique, indmduelie, incondi- 
lionnelle, independanle et absolue, selon le 
seul mode qui pouvait satisfaire a la fois aux 
deux conditions d’irradialion et de distribulion 
generalement cgales a travers la spherc, — 
c’est-a-dire par une force variant en proportion 
directe des carres des dislances coffiprises en- 
tre ehaeun des atomcs irradies et le centre spe- 
eial d’Irradiation. » 

Poe etait entiēremenL pcrsuade qu’il avait 
decouvertle grand sccret; que les proposilions 
d'Eureka ētaient vraics; il avait eoulume de 
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parler de ce sajet avec un cnthousiasme su- 
hlime et electrisant, que n’ont pu oublier ceux 
qui etaient ]ies nvec lui a l’epoque de sa puhli- 
ealion. II sentait qu’un auteur, eonnu seule- 
ment par ses aventurcs dans la litteralure 
legēre, jetant le gant aux docteurs de ia 
science, ne pouvait s’allendre a une eonipiēie 
ēquitē, et qu’il n’avait d’espoir que dans des 
discussions prēsidēes par la sagesse et la honne 
foi. Comme il me rencontrait, il me dit: « Avez- 


vous lu Eureka? » Je lui rēpondis : « Pas em 


core; tout a i’heure je jetais un eoup d’ocil sur 
le comple-rendu qu’en a fait Willis, qui pense 
que l’ouvrage ne eonlienl pas plus de rēalitē 
que d’imaginalion, etje vois avec peine, — si 
la chose est vraie, — qu’il insinue q\i^Eureha 
ressemble par le ton a ee ramas de prētendues 


et surannēes hypothēses, a radresse des rc- 
vcurs novicc3, qui s’appelle l6S Vestiges de la 


Creatioii; et notre excellent 


el sage ami BLish, 
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qije voiis recoiinaitrez sans (loiile, parmi tous 
les professeurs, pour resprit le plus hahiluelle- 
nient eqiiitable, pense que, bien que vous ayez 
en cffet conjecture avec beaucoup de sagacite, 
il ne serait cependant pas nia!aise d’entraver 
p:vr maintes diflicultcs la niarche de votre doc- 
lrinc. » — c( II n’est pas du tout genereux, — 
me repliqua Poe, — d’insinuer qu’il y a des 
difficultcs et de ne pas expliquer de quelles dif- 
ficultcs il s’agit. Je rcclamc moi-meme une 
vdrincation de toutes les propositions du livre. 
Je nie qu’il y ait une difficulte quelconque au- 
devaut de laquellc je ne soīs pas alle etque je 
n’aie surmontee. On mc fait outrage par l’ap- 

i 

plicatioii du mot conjecturer. Ilien n’a ete gra- 
tuitement suppose par moi, et tout a ele 
prouve. » 

Dans sa preface, il disait: c( A ceux-la,si 
rares, qui ra’aiment et que j’aime; ā ceux qui 
sentcnt pliit6t qn’ā ceux qiu pensent; aux re- 
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veurs et ā ceux qui ont mis ]eur foi {lans les 
reves eomme dans les seules realites, j’offre ee 
]ivre de Verites, non pas seu]craent pour son 
caractere Veridique, mais ā cause de la Beaute 
qui abonde dans sa Verite, et qui confirme son 
caraclere Yeridique, A ceux-lā je presente cette 
coraposition simplement eomme un objel 
d’art; — disons : eomme un Roman ; ou, si 
ma pretention n’est pas jugee trop haute, 
eomme un Poeme. Cc que j’avance iei est vrai; 
donc, eela ne peut pas mourir; ou si, par 
quelque accident, eela se trouve, aujourd’hui, 
ecrase au point d’en mourir, eela ressuscitera 
dans la vie elemelle. » 

Quand je lis Eu^eka^ je ne puis m’empeehei’ 
de considerer cet ouvraere eomme immense- 

O 

ment superieur aux Vestiges de la Creation et 
eomme rcvelant un hien aii[re genie; et de 
meme que j’admire le poeme (en exceptant 
toulerois cette malheureuse tentative dc gouail* 
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lerie huraouristique incluse dans ce que l’au- 

teur nous donne eomme une lettre trouvec 

■ 

dans une houleille flottaintsur le Mare tenebra- 
rum)y de mēme aussi j’y vois avec chagrin le 
panthēisme dominant, lequel, d’ailleurs, n’ē- 
tait pas nēcessaire a son desscin principal. A 
quelques-unes des critiques faites sur le livre, 
il rēpondit en ces termes, dans une lettre 
adressēe a M. C. F. Hoffman, alors ēditeur 
du Literary }VorkL 

■ ♦ 

« Cher monsieur, dans votre numēro du 
29 juillet, je lrouve quelques commentaires 
sur Eureka, un Iivre rēcent de moi; et je voiis 
connais trop hien pour vous supposer un seul 
instant eapahle de me dēnier le privilēge d’une 
brēve rēponse. Je sens mēme que je pourrais a 
eoup sūr rēclamer de M, Hoffnian le droit quo 
possēde tout auteur de rēpliquer a son critique 
ton poīir ton, — c’est-a-dirc de renvoyer a 
volre correspondant plaisantcrie pour plaisan- 
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lerie et raillerie pour raillerie; niais, en pre- 
mier lieu, jc ne desire pas faire honte au Ia- 
tnrary World, et, ensnite, je sens que si, dans 
le cas present, je commenQais ā railler, je n'en 
finirais jamais» Lamarline blāme Voltaire pour 
rusage que eelui-ei fit soiwent de la supcr- 
cherie et de la ealomnie dans ses attaques eon- 
tre les pretres; mais nos jeunes etutliants en 
lheologie ne scmblent pas se douter que, quand 
iis entrcprennent la derense ou ee qu’ils 
croient etrc la defense du christianisme, il y 
ait une sorte de peehe dans certaines lege- 
rctes mondaines, eomme eelle, par exemple, 
qui consiste ā alterer deliberement le texte 
dhin auteur, — pour ne rien dire iei de l’in- 
convenance moindre de rendre compte d’un 
livre sans ravoir lu et sans avoir le plus leger 
soupQon des questions qui y sont agitees. 

« Vous comprenez que c’est simplement aux 
fahifications de la critique en question que j’ai 
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la prelention de repondre, Ies opinions de 
rauteur ne pouvant avoir, en elles-niemes, 
aueune importance pour moi, et n’en pouvant 
avoir, j’imagine, qu’une tres-petite pour lui- 
meme, — si toutcfois il se connaīt personnel- 
lemenl aussi bien que j’ai, inoi, l’honneue de 
leconnaitre. La premiere alteration est conto- 
nue dans cette phraset c< Cette lettre est une 
sanglante bouffonnene contre les melhodes 
preconisees par Aristote et Bacon pour recon- 
na]tre la Veritc; rautcur les rīdiculise et les 
meprise cgalement, et il se lanee, en proie a 
une sorle d’extase divagante, dans la gloririca- 
lion d’un troīsieme mode, lenohle art de con~ 
jeciUTCr. » Voici, en realite, ee que j ai dit: 
c< II n’existe pas de certitude absolue, pas plus 
dans la methode d’Aristote que dans eelle āe 
Eaeon; donc, aueune des deux phiIosophies 
n’est si profonde qu’elle sc l’ima^ine, et au- 
eune n’a le droil dG se moquer de ee procede 
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en apparence irnagTnalif qii’on appelle Inlui- 
tion (par lequel procede le grand Kepler a 
lrouve ses fameuses lois), pLusque rintuition 
n’esl, en somme, que la conviction naissant 
d’inductions ou de deductions donl la maeehe 
a ete assez mysterieuse pour echapper a notre 
conscience, se soustraire anotre raison, ou de' 
fier notre puissance d’expression. » 

c( La seconde alteration est formulee en ces 
termes : « Le developpement de l’eleelneile et 
la formalion des etoiIes et des soleils, lumi- 
neux et non lumineux, lunes et planetes, avec 
leurs anneaux, etc., est deduit, en presque 
complete accordance avec la theorie cosmogo- 
nique de Laplaee, du principe propose prece- 
demment. » Or, retudiant en theologie veut 
evidemment iei frapper resprit du lecteur de 
eelle idee, qLie ma theorie, si parfaile en soi 
qu’el]e puisse etre, ne contient rien de plus 
que eelle de Laplaee, sauf quelques modifica- 
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tions que lui, ]'etudiant en tbeologie, consi- 
dere eomme insignifiantes. Je dirai simple- 
ment qu’aucun homme d’]ionneur ne peul 
m’accuser de la mauvaise foi dont on me sup' 
pose iei eapahle; d’autant que, ayant d’abord 
marche, appuye sur ma seu]e theorie, jusqu’au 
point ou elle se renconlre, avec eelle de La- 
plaee, reprodiiis alors eomplelemenl la theo- 
rie de Laplaee, en exprimant ma ferme convic- 
tion qu’elle est absolumentvraie en tous points. 
L’espace embrasse par le grand aslronome 
fran 5 ais est a eelui embrasse par ma theorie, 

eomme une hulle est ā l’oeean snr lequel elle 

(■ 

tlotte,etilnefaitpas, lui,Laplace, ]aplus legere 
allusion au principe propose precedemmentj 
c’est-ā-dire au principe de rīJnite pris eomme 
source de tous les etres, — le principe de la 
Gravitation n’etant que la Reaction de l’Aele 
Divin par lequel tous les ētres ont ēlē irradiēs 
de rUnitē. En somme, Laplaee n’a pas mēme 
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fait aUusion a un seul des points ele ma 
tlieorie. 

a Je ne crols pas necessaire de par]er iei du 
savoir astronomique manifeste par retudiant 
en thcologie dans ces seuls mots : « des etoiles 
et des soleils, » ni d’insinuer qu’il eut ete 
plus grammatical de dire : « le developpe- 
mentel la formation sont.,. » au lieu de : « le 
developpemcnt et la formation esU.. » 

« La troisieme falsirication se trouve dans 
nne note au bas d’une page, oū le critique dit: 
a Bien mieux encore, M. Poe prctend qn’il 
peut rendre eomple de rexistence de tous les 
etres organises, y compris i’homme, simp]e- 
mcnt par les memes principes qui servent a 
expliquer l’origine et l’appa^enee actuelle des 
soleils et des mondes; mais oeUe pretention 
doit etre rejetcc eomme une pure et plate as- 
sertion, sans uneparcelle d’evidence. G’est, en 
d’aulres termes, ee que nous pouvons appe!er 
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iine frct 7 iche hlague, » lei la falsification gil 
dans une fausse appliealion volontaire du mot 
principe. Je dis : volonlaire, parce que, a la 
page 105^ j’ai pris un soin particulier d’ela- 
blir une distinclion enlre les principes pro- 
prement ditSj Atlraction ct Repulsion, et ces 

sous-principes, purs resultats des premiers, 

■ 

qui regissent l’univers dans le detail. C’est a 
ces sous-principes, agissant sous l’inAuenee 
spirituelle immediale de la Dmnite, que j’at- 
tribue, sans e^amen^ tout ee dont, selon la 
tres-leste assertion de retudia'nt en tiieologie, 
j’expliquerais rexistence par les principes qui 
expliquent la constitution des soleils, ctc. 

ee Dans la troisieme eolonne de son aPLiele, 
le critique dit: « II affirme que chaque āme 
est son propreDieu, sonpropreCi'eateur. » Ce 
quc j’affirme, e eslque chaque āine est, paniel- 
lement,soīi proprcDicu, son propre Createur.» 
Un peu plus loin le critique dit : « Apre3 
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toules ces propositions contradicloires relatives 
a Dieu, nous lui rappelierions volontiers ce 
qu’il a etabli lui-meme ā la page 45 : « Rela- 
tivement ā cette Divinite, consideree en elle- 
meme, eelui-lā seul n’est pas un imheeile, 
eelui-lā seul n’est pas un impie, qui n’affirme 
absolument nen. » Un homme qui se declarc 

I 

lui-memē, d’une maniēre si dēcisive, eoupahle 
d’imbēcillitē et d’impiētē, n’a pasdroitā une 
plus longue rēfutation. » 

« Or, la phrase, eomme je l’ai ēcrite, et 
eomme je la trouve imprimēe ā cetle mēme 

1 

page invoquēe par le critique, et qu'il devail 
avoir sous les yeux, pendant qu’il citait mes 
paroles, se prēsente ainsi; «Relativemenl ā 
eelle Divinitē, considērēe en elle-nieme^ eelui- 
]ā seul n’est pas un imhēeile, etc..., qui n’af- 
linne absolument rien. » Par l’emploi des 

t 

ilaliques, eomme le crilique le saiL parfailc- 

, I 

menl, j’ai l’inleiUion dc distinguer lcs dcux 

I 

I 

I 

I 

I 

I 


I 
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possibiiites, — eelle d’une connaissance de* 
Dieu par ses ouvrages et eelle d’une connais- 
sance de Dieu dans sa nature essentielle, La 
Divinite, ea eUe-mime^ est distinguee de ia 
Divinite observee dans ses effets. Mais nolre 
cnlique est possede de ze\e, De plus, eomme 
il est theologien, il esthonnete, candide. Ilesl 
de son devoir de perverLir le sens de ma phrase, 
en ometlant mes’ ilaliques, — juste eomme 
dans la phrase eilee p]us haut il considerait 
eomme etant son devoir de chretien de falsi- 
lier mon argument en supprimant le mot: 
partieUementj dont depend toute la force et 
meine toute rintelligihilite de ma ppopo- 
sition. 

« Si ces altērations (est-ce hien le mot dont 
il faut ]es nommcr?) elaicnt faites dans un hut 
moins serieux que de fietrir mon livre eomme 
impie^ et de me flctrir moi-meme eomme pan- 
theiste, polytliēisie, paien, ou Dieu sail quoi 
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encore (et, en verite, je ne m’en inquiete 
guere, pourvu que ce ne soil pas eomme elu~ 
diant en ^/ieo/o^ie), j’aurais laisse passer eelle 
deloyauie sans reclamalions, par pur mepns 
pour la puerilite et la janoterie qui la ea- 
raclerisent; mais, dans le cas actuel, vous 
me pardonnerez, M. l’editeur, d’avoir, eon- 
traint eomme je l’etais, fait jusUce d’un 
critique qui, rctranche dans sa courageusc 
anonyiinosii6 j profite de mon absence de eelle 
ville pour me calomnier et me vilipender ?io- 
minalwemenl. - - . 
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A ceux-lā, si !'ares, qui ni’aimenl et que j’aime; — ā ceux 
qui scntent plutōt qu’ā ceux qui pcnscnt; — aux reveurs et ā 
ceux qui ont mis leur foi dans les reves eoimne cians les seules 
realitcs, — j’ofl're ee Liwe dc Vcrites, non pas spccialetiient 
poui’ son caraclere Vcrit.liqLie, niais ā c!iuse de la Beaute qui 
alionde dans sa Yerite, et qiii confirine son caraclere veridicpie. 
A coux-lā je presente cette coinposition simplement eomme uii 
o!ijet d’Art; — disons eomiiie unUoinan, ou, 5i ma pretentioii 
n’esf pas jugee trop haute, eoinme un Poeine. 

Ce que yavance iei est vrai; — donc eela ne peut pas 
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inounr; 


— ou, si par quelquc aeeiilenl eela 8C trouvc, aiijour- 
d’hui, ecrase au point il’en inoui’ie, eela ressusciteTū dans lū 

Vie Ēlemelle. 

^’eanmoins c’est siinplenient eomme Poeme quc je Llc5irc que 
cet ouvrnge soit juge, alors que je ne sei‘ai plus. 
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ESSA1 SUR L’UN1VERS 

MATĒRIEL ET SLHUTUEL 


1 

G'est avec une humilhe non affectee, — c’cst 
meme aYec un sentiment d’effroi, — que j’ecris la 
phrasc d’ouverture de cet ouvragc ; car dc tous les 
sujets imagmables, eelui quej’ofrre au lccteur cst le 
leplus solGnnel, leplusvaste, le plusdiflicile, le plus 
auguste. 

Qucls termes saurai-je trouver, suffisaiTiment 
simples dans leur sublimite, — suffisamment su- 
blimes dans leur simplicile, — pour la simple 
enonciation de mon theme? 
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Je mo suis impose la iāehe de [)arler dc yUniven 
Pkysi(jue, Met(q)hystqiie et Mathematiqne, — Ma- 
teriel et ^pmluel : — de son Essence., de son Ori- 
de sct CreūtioUj de sa Conditioii presc7ite et 
de sa Destinee. Je serai, de plus, assez hardi pour 


contredire !es conclusions et consequemment pour 
meUrc en doule la sagacite des horames les plus 


grands et les plus justemcnt respecles. 

Qu il me soit permis, en commenQant, d’annon- 

cer, non pas le theoreme que j'espere demontrcr 
(car, quoi que puissent affirmer les maUiemali- 
ciens, la €hose qu’on appelle demonstration n ex]ste 
pas, en ee mondc du moins), mais ridee domīnante 
que, dans le cours de cet ouvrage, ie m’efforcerai 


sans cesse de suggcrer. 


Donc, ma proposilion gciierate esl eelle-ei : Dans 
l'Unile Ori(jineUc de UĒli'e Premicr est eonieuue la 
C(tuse Secondctire de Tous ies Ētres.f ainsi que le 


Germe (le leur inMMe Destniction. 

Poureiucider eeUe idee, je nie proposc d einbras- 
scr i’Univers dans un seul eoup d’ceil, de tel!e sorte 

M 

que l’esprit puisse en reccvoir et en pcrcevoir uue 
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impression condensee, eoinme el’un simpk in- 
tiividu. 

Celui qui du sominct. de l’Etna promene ii loisir 
ses yeux autour de lui, est pnneipalemenl afiect6 
par Vctendue et par la diversite du tableau, Ce ne 
serait qu’e!i pirouettant rapidoment sur son talon 
qu’il pourrait se flatter dc saisir le panorama dans 
sa sublime uniie. Mais eomme, sur le sonimct de 
rEtna, aueun homme iie s’est avise de pirouetter 
sur son lalon, aueun homme non plus n’a jamais 
absorbe dans son cerveau la parlaite unite de eeUe 
perspective, et consequemment toutes les conside- 
rations qiii pcuvenl etre impliquees dans cette unite 
n’ont pas d’exislence positive pour l’humanUe. 

Je ne connais pas un seul traite qui nous donne 
ccltc levee du plan de Vī]nivers (jc me sers de ee 
tcrme daīis son aeeeplion la plus !arge et la aeule 
iegitime); et c’est iei l’oeeaaion de remarquer que 
par le mot (/mrer$,toutcsles fois qu’il sera employe 
dans cet essai sans qualificatir, j’entends designer ki 
qu(intite d’espace la plns vaste que resprit puisse 
coucevoh\ avec toiis les Hres, spirituels ei mate'~ 
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riels^ qriilpeutma(jmer existant dans les lmiies 
de cet espace. Pour designer ce qui est ordmnre~ 
ment implique dans l'expressioii umvers. je me sGr- 
virai d’unc phrase qiii en limile le sens : VUnwers 
astral. On verra par la suite pourquoi je considere 

cette distinction eomme necessaire. 

Mais^ meme parmi lcs traitcs qui ont pour objet 
rīJnivers des etoiles, reellement limite, bien qu il 
soit loujours considere eomme illimile, je n’en 
connais pas un seul dans lequel un aper^u s’oflre 
de telle facon quc les dcduclions en soient ^a- 
ranlies par rindividuūJite meme de cet UniYers 
limite. La tentalive qui se rapproclie le plus 
d’un pareil ouvrage a etc faite dans le Cosmos 
d’Alexander von llumboldt. II presente ie sujet, 
toutefois, non dans son individualite, raais dans sa 
gēneralite. Son thēme, en rēsultat (inal, c’est la loi 
de chaque partie de l’Univers purement physique, 
sclon que cette loi cst apparentēe avec les lois de 
toute autre partie de cet Univers purement physi- 
que. Son dessein est simplement synērētlque. Eu uu 
mot, il analyse runiversalitē des rapports matēricis, 
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et devoilc aux yeux de la Philosophle toutes les eon- 
sequences qui ētaient reslees, jusqu’ā prcsenl, ea- 
chēes demēre cette univGrsalitē, Mais quelquc ad- 
mieahle que soit la briēvetē avec laqueUe il a traitē 
chaque point particu]ier de son sujet, la muUipli- 
citē de ces points suffit pour crGer une- masse dc 
dētails et, ncccssaireraent, une eompllealion d’idēes 
qui exclut tonte impression inelmāuulUe. 

II me semble quc, pour oblcnir l’e^PeL en ques- 
tion, ainsi que les consēquenccs, les conclusions, 
les suggosiions, les spēculations, ou, pour meUre 
les chosGS au pire, lcs simples conjectures qui en 
peuvent rēsulter, nous aurions besoin d’opērer une 
espēce de piroueltc menlale sur le talon. II fant 
que tous Ies ētres exēcutenl auLoui’ du point de vue 
eenli’al une rēvolLUion assez rapide pour quc les 
dētaila s’ēvanouissent ahsolument ct que les objets 
mēme plus importants se fondent en un seul. Pamii 
Ies dētaiīs annihilēs dans une eoniemplalion de cette 
nature doivēnt se trouver toutes les inatiēres exclu- 
sivement torrestres. LaTerre nepourrait ēlre eon- 
sidērēe que dans se3 rapports planētaires. De ee 
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point ele vue, un homme devient l’linmanile; et 
rhumanite, nn membre de la Pamille cosmique (]es 
Intelligenccs. 




I 























II 


Et. maintenant, avant (l’entrer positivement dans, 
notre si]jet, qu’il me soit pormis d’appeler l’allen- 

H 

tion du lecteur sur un ou deux extraiLs d’une lettre 
passablement curieuse, qu'on dit avoir ete lrouvee 
dans ime boutcille boucbee, pendant qu’elle flottait 
sur le Mare — oeean fort bien decrit 

par Plolemee Ilepheslion, le geographenubion, mais 
bicn peu frcquente dans les lemps modernes, si ee 
n’est par Ies transcendanlalisles ct autres c]iercbeiirs 
d’idees creuses. 

La date de celte leUi e me cause, jo Pa^ouo, en- 


1. 
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core plus de surprise que son eonlenii; car elle 
senible avoir ēte ēcrite en l’an deiix mil huit cent 
quarante-huit. Qiiant aiix passages que je vais 
transcrii’e, je prēsume qirils parleront sufrisam- 
ment par eux-mēmes : 

« Savez-vous, inon cher ami, » dit l’ēemain, 
s’adrcssant ēvldemment a iin de ses contemporains, 
« savez-vous qu’il nW a guēre p!us de huit ou neuP 
cents an 3 que les mētaphysiciens ont consenti pour 
la premiēre fois ā dēlivrer le peuple de cette ētrange 
idēe : .qiiil nexistait que deux rouies praticahles 
conduisant ā la Verite? Croyez eela, si vous le 
pouvez! 11 parait cependant qiie dans un tcmps 

aneien, trēs-ancien, au fond de la nuit du temps, 
vivait un philosophe lurc nommē Aries et sur- 

nommē Tottle. » {Peiit-ētre hien Pauteur de la 
lettre veut-il dirc Aristote; les meilleurs noras, au 
bout de deux ou trois niille aris, sonl dēplorable- 
raent altērēs.) « La rēputation ^e-ee grand homme 
reposail pi’ineipalemeiU sur rautoritc avec laquelle 
il dēinontrait que l’ēlemiimenl ētaitimeprēvoyance 
de !a nalnre, aii moycn de laquelle les penseurs 


/ 


EUUEKA 


11 


trop profonds pouvaierit chasser par le nez le su- 
perfiu de leurs idees; mais il ol)tint une cēlēbrile 
presque aussi graude eomme fondateur, ou tout au 
moins eomme pi’iiieipal vulgarisaleur de ee qu’on 
nommait pliilosoplue dēducti\e ou d pnon. II par- 
tait de ee qu’il alfirmait ēLre des axiomes, ou vēri- 

tēsevidentes par elies-mēmes; — et ee fait, mainle- 

* 

nanl bien constatē qu’il n’y a pas dc’vēritēsēvidentes 
par eUes-memes n’infirmc en aueune ^a^on ses spē- 
culations; il suirjsait pour son desscin que les vēritēs 
en qucstion fussent, en quelque fa 5 on, ēvidentes. 
Dc ces axiomes il descendait, logiquement, aux eon- 
sēqucnces. Ses plus cēlēbres disciples furent un cer- 
lain TucUde, gēomētre » (il veut dire Euclide), « el 
un nommē Kant, un Allemand, inventcur de cette 
cspēce de transcendantalismc qui aujourd’hui porLe 
cncore son nom, sauf la subslitution du C au K U 
« Or, Aries Tottle prospēra sans rival jusqu’a 
l’appanlion d’un certain līog^, surnommē leberfj€r 
(VEttrick^ qui prēcha un systēme entiērement diffē- 


* Cant. 

- Pourcean. 
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rent,qu’i]appelaitinethodeinductiveou āpostertori. 

Son plan se rapportaitentierenientā lasensation. II 

procedait par robservation, analysant et classant 

des faits {instantlse Naturaī^ eomme on les dēsignait 

assez pēdantesquenient), et les transformant en lois 

gēnērales. En un mot, pendant que la ’mētliode 

d’Aries reposait sur les noumena, eelle de Hog dē- 

pendait des phainome^ia; ct radmiration excitēo 

par ee dernier systēme fut si grande que, dēs sa 

premiēre apparition, Aries tomba dans un discrēdit 

gēnēral. A la tin cependant, il reconquit du tcrrain, 

ct il lui fut permis de partager l’empiee dc la phi- 

losophie avec son moderne rival; — les savants se 

contentant de proscrire tous autres compētiteurs, 

passes, prēsents et ā venir, et mettant lin ā toute 

controverse sur ee sujet par la promulgalion d’ime 

loi mēdique, en vertu de laquelle les routes Aristo- 

■ 

tēlienne et Eaeonienne ētaient, et de plein droit 
devaient ētre les seules voies possibles pour attein- 
drc la connaissance. — Haeonionne, il faut que 
vous sachicz eela, mon chcr ami, — ajoute iei 
l’auteur de la leUre, — ēlail un adjectif inventē 
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eomme equivalcnt a Hoguienne, el considerē en 
mēme teraps eomme plus noble et plus eupho- 
nique. 

« Maintenant, je vous affirme lrēs-posilivement, 
— eonlinue rēpītre, — que je vous expose Ies 
cho3es d'une maniēre vēridique; et vous pouvoz 
comprendre sans peine eomhien des rcstrictions 
aussi impudemnient absurdes ont du nuire, dans 
ces cpoques, au progrēs de la vērilable Science, la- 
quelle ne falt ses plus imporlantes ctapes que par 
bonds, et ne peoeēile, eomme nous le montre toute 
rHistoire, que par une apparcnte intuition. Les 
idēcs 3 nciennes condamnaient rinvestigaleur a se 
tra]ner; ct je n’ai pas besoin de vous faire observer 
que ee genre de marche, parmi les rnodes variēs dc 
loeomolion, est certainement en lui-mēme trēs- 
estimablc; mais parce que la lortue a le pied sur, 
est-ce une raison pour couper’les ailes de l’ai^le? 
Peiidant pliisienrs siēclos, l’engouement fut si 
grand, parlīculiērement pourHog, ^u'un empēehe- 
ment invincible s’opposa atoutcequi peut propre- 
ment s’appeler la pensēe. Aueun homme n’osoit 
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proferer uiie \erite, s’il sentait qu’il ne la devait 
qii ā la seiile puissance de son āme. II imporlait 
fort peu que la verite fut philosophiquement vraie; 
car les philosophes dogmatiseurs de cetle epoque 
s’inquietaient seulement de la roiite avouee qui 
avait ete suivie pour y atteindre. Le resultat, pour 
eux, etait un point sans aueun mteret.« Les mojens! 
— vociferaient-il3, — voyons les moyens! » — et si, 
pai' rexamen desdits moyens, on decouvrait qu’ils 
ne rentraient ni dans la categorie IIog, ni dans la 
categorie Aries {qui veut dire heliee), oh I alors les 
savants ne voulaientpas allcr pīus loin, mais, trai- 
tant le penseurde fou et te sligmatisant du noni de 
Uieoiieien, refusaient ā toul jamais d’aYoir affaii’C 
avec lui ou avec sa verite. 

« Or, mon cher ami, — eonlinue l'auteur de la 
lettre, — il est inadmissible que par la melhode 
rampante, exclusivement praliquce, les liommes 
eussent pu aiteindre au maximum de verite, meme 
apres une serie indefinie de temps; car la repression 
de riiTiagination etait un vice que n’aurait meme 
pas compense V(ibsohie certitude de cctte marche de 
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colimaQOn, Mais cetlc certitude elait hien loin 
d’Mre absolue. L’erreur de nos ancētres ētait tout a 

I 

fait analogue a eelle du faux sage qui croit au’il 
verra un objet d’autant p]us dlstinctGment qu’il le 
tiendra plus prēs de ses yeux. Ainsi ils s’aveu- 
glaient Giix-mēmes avec i’impalpahle et titillante 
poudre du āāail^ eomme avcc du tabac a priser; et 
consēquemment Ies faits si vantēs de cgs braves 
Hoguiens n’ētaient pas toujours des faits; point qui 
ne tire son imporlance que de cette supposition, qui 
les faisait totijours accepter eomme tels. Quoi qu’il 
en soit, rinfection principale du Baconianisme, sa 
plus dēplorable source d’erreurs, consistait dans 
eeUe tendance a jeler le pouvoir et la considēration 
entre les mains des hommes de purc percepfcion, — 
animalcules de la science, savants microscopiques, 
— fouilleurs Gt colporteurs de pelits faits, tirēs 
pour la plupart des sciences physiques, fails qu’ils 
vendaient tous en dēfcail et au mēme pnx sur la 
voie publique; lour vateur dēpendant, a ee qu’il 
paraU, de ee smple fait que e'āaieni des faits, et 
nullemenl de leur parentē ou de leur non-parcntē 
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a\’ec le (3eveloppenient de ces faits pnmiliP^, les 
seuls legitimeSj qui s’appellent la 'Loi. 

« II n’exista jamais sur la laee de la terre, — 
eonlinue raudacieuse lettre, — une plus inlole- 
ranle, une plus intolcrable classe de fanaliques et 
de tyrans que ces individus, eleves soudainement 
par la philosoplnc de llo^ a un rang pour lequcl ils 
n’etaient pas faits, transportes ainsi de la eui&ine 
dans ie salon de la Sciencc, el de l’oKee dans la 
ehaii’e. Leur ei'Mo, Ieur texie, leui* sermon consis- 
iaienl en un seul mot : les faits! Mais la plupart 
d’entre eux, dc ee mot unique ne connaissaient 
meme pas ie sens, Quant a ceux qiii s’avisaicnt dc 
(leran{ier leui’s faits dans le but dc !es mettre en 
ordre et d’eii lircr utilite, les disciples de Ilog lcs 
traitaient sans merci. Tous lcs essais de generalisa- 
iion etaient accucillis par les mols ; « Theorique! 
Tlieorie! Theoricien! » Toute pensee, en nn mot, 
elait ressentiG par eux eomme un oiitrage per- 
sonneL Cultivant les sciences natiireUos, ā l’e^elu- 
sion de la metapiiysique, des mathemaUques ct de 
la ]ogiquc, heaueoup de ces phi!osophes, d’engeance 
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haeonienne, avec ]eur idee unique, leur parti pns 
unique et leur marche de boitenx, ctaient pius misēra- 
blement impui 3 sants, plus lristement ignorants, en 
face de tons lcs objets comprēliensibIes de connaīs- 
sance, que le plus iileUrēdes rustres qui, en avouant 
qu’il ne sait absolument rien, prouve qu’il sait au 
moins quelque cliose* 

« Nos ancētres n’avaient pas phis qualitē pour 

parler de certitude, quaiKl !ls suivaient, avec une 

eonlianee aveugle, la route ā des axiomes, 

eelle du BēUer. En des pomts innombrables, cette 
» 

roiitc n’ētait guēre plus droite qu’une corne de bē- 
lier. La vēntē pure est que les Aristolēliens ēle- 
vaient leurs chāteaux sur une base aussi peu solide 
que l’air; car ces ckoses qu'on appelle axiomes 
nont jamais existe et ne pemeni pas exister. 11 
faut qu’ils aient ētē bien aveuglcs pour ne pas voir 
eeia, ou du moins poiir ne pas le soupQonner; car, 
meme de leur temps, plusieurs dc leiirs a>:iomes de 
vieille date avaientēlē abandonnēs ; Ex nihilo nihil 
par exemple, et : Un etre ne peut pas agir Ja 
oii il nest pas, el : II ne peut pas exister ā’anli- 
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podeSf et: Les tenebres nepeiweni pas ve 7 iir de la 
lu7niere. Ces propositions et autres semblables, pri- 
mitivement acceptees eomme axiomes, ou verites 
incontestables, etaient, nieme ā repoque dont je 
parle, considerees eomme absokiment insoute- 
nables; eomhien ces gens etaient donc absurdes de 
vouloir toujours s’appuycr sur une base, dite im- 
muable, dont rinstabilite s’etait si frequemment 
manifestee! 

« Mais, meme par le temoignage qu’ils apportent 
contre eux-memes, il est aise de convaincre ces rai- 
sonneurs ā priori dc l’enoi'me deraison, — il est 
aise de leur montrer la futilite, l’impalpahīlile ge- 
nerale de. ieurs axiomes. J’ai mamtonant sous ies 
yeux, )) observe 2 que c’est toujours ia lettrc qui 
parle, «j’ai maintenant §ous lesyeux un livre im- 
prime il y a enviroii miHe ans. Pundit m’assurē que 
c’est positivement le meilleue des onvrages aticiens 
traitant de la matiēre, quī est la Lo^i^ue* L’auteur, 
qui fut trēs-estimē dans son temps, otait un certain 
Millei' ou Mill; et riiistoire nous apprend, eomme 
chose digne de mēmoire, qu’il montait babituelle- 
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meni un chevril de mancge auqucl il (lonnail le nom 
de Jēremie Eenlliam ; — mais jetons un eoup d’oeil 
sur le U\Te. 

t< Ah! voila ; La (aeulie de comprendre ou 
possibilite de comprendre, dit fort judicieusement 
M. Mill, ne peui^ da7is aueun cas^ etre consideree 
eomme un criterium ele Verite axiomatique. 0r, 
que eeei soit une vēritē hanale, aueun homme, 
jouissant de son bon sens, ne sera tentē de le nier. 
Ne pas admettre la proposition ēquivaudrait a 
porter une accusation d’inconstance contre la Yē- 
ritē elle-mēme, dont le nom seul est synonyme 
d’iramulabilitē. Si l’aptitude a compfendrc ētait 
pnse pour critērium de la Vēritē, ee qui esl vēritē 
pour David Ilume serail trēs-rarement vēritē pour 
Joe; et sur la terre il serait facile de dēmontrer ia 
faussetē dcs quatre-vingt-dix-neuf centiēmes de ee 
qui est certitude dans le eie). La proposition de 
M. Mill est donc appuyēe. Je n*accorde pas que ee 
soit un axiomG, et eela sirnplement parce que je 
suis en train de montrer qu’il n’exisle pas d’axiomes; 
mais, usant d'unc distinclion sulHilc qui ne pour- 
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raitpas et.re contestee par M. Mill lui-meme, jesuis 
pret ā reconnnitre que, si jamais axiome exisla, la 
proposition que je cite a tous les (lroits d'ētre eon- 
sidērēe eomme lelle, —• qu’il n’y a pas d’axiomc 
pJiiS absolUy — et, consēquemment, qiie toute pro- 
position ultēriGure qui entrera en contlit avec eelle- 
lā, primitivement ēmise, doit ētre une faussetē, 
cest-ā-dire le contraire d’un axiome, ou, s’il faut 
radmettre eomme axiomatique, dcvra dLi mēnio 
eoup s’annihiler elle-mēme et dētriiire sa devan- 
ciēre. 


« Ēt maintenant, par la logique mēme de l’aiUeu^ 
de la propbsition, cherchons ā vēririer n’importe 
quel axiome proposc. Faisons heau jeu ā M. Mill. 
Nous dēdargnons un rēsuUal trop facile et lrop 
vulgaire. Nous ne choisirons pas pournotre v6rifi- 
ealion un axiome hanal, un axiome de cette classe 
qu’il dērinit, avec une autorllē et un sans-gēne ab- 
surdes, classe secondaire d’axiomes, eomme si 
une vēritē dē(inie positive pouvait ētre diminuēe 
et devenir, ā volontē, plus ou moins posilivc; 
nous ne choisirojis pas, dis-jc, un axiome d’une 
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certituile passablenicnt contestab!e, eomine on en 
peul trouver dans Euclide. Nous ne parlerons pas, 
par exemple, de propositions eomme eelle-ei : Dcux 
lignes dfoitcs ne peuvent pas limiter un espace, — 
OLi eelle-ei : Le tout est plus grand qu’uue de ses 
parties que!conque. Nous donnerons a notre lo- 
gicicn tous les avanlages. Nous irons lout droit a 
une proposition qu’il regarde eomme l’apo^ēe de 
la certitude, eomme la qiuntessence de rirrēciisable 
axiomatiquc. La volci : « Dcux coniradlctoires ne 
peuvent ēLre vraies a la fois, c’est-a-dire ne peuvent 
coexlster dans la nature. » — M. Mill veut dire iei, 
pour prendre un exemp]e, — et je choisis l’e^emple 
le plus vlgoureux et le plus intelligible, — qu’un 
arbre doit ētre un arbre ou ne pas l’ēU'e; qu'ii ne 
peut pas, en mēme temps, ctro un arbre et ne pas 
rētre; — eela est parfaltemeiit raisonnable en soi 
et rcinplit fort bien les conditions d’un axiomc, 
tant que nous ne le confronterons pas avec l’a^iome 
proclamē antērieurement; en d’autres termes, lee- 
mes dont nous nous sommcs dēiā servis, tant que 
nous ne le vērilierons pas par !a logique mēme de 
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1 auteur ele la proposition. 11 faut qu’un arbre, af- 
firme M. Mill, soit ou ne soit pas un arbre. Fort 
bien; et mamtenant qu'il me soit permis de lui de- 
mander pourqiioi. A celte petite qiiestion il n’a 
qu’une reponse a faire; je ^ePie tout homme vivaDt 
d en invcnter une aulre. Cette seule reponse pos- 
sible, c’est : Parce que nous sentons qu il est m- 
possible de comprendre qu'un arbre puisse ētre 
autre chose qu’un arbre ou un non-arbre, Yoilā 


(lone, je lo rēpēte, la seule rcponse de M. Mill; il 
ne prētendra pas en invcnter une autre; et eepen- 
dant, d’aprēs sa propre dēmonstration, sa rēponse 
ēvidemment n’est pas une rēponse; car ne nous 
a-t-ii pas dējā sommēs d’admeltre, eomme un 


axiome, que la possibilite ou iimpossibilite de 
comprendre ne āoH^ en aueun c«s, etre consideree 
eomme critdrium de vērite axiomatique? Ainsi son 
argumentatlon tout entiēre fait naufrage. Qu'on 
ne prētende pas qu’une exception ā la rēgle gēnē. 
rale puisse avoir lieii dans des cas ou Vimpossibilitē 
de comprendre est aussi manifeste qu’en celui*ci, 
ou nous sommes invitēs ā concevoir un arbre qui 
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«oil oL ne soit pas un arbre. Qu'on n'essaye pas, 
dis-je, d’avancer une pareille stupidite; car, d'a- 
bord, il n’y a pas dG degres dans rimpossibiiitc, et, 
une eoneepiion impossible ne peut pas etre p]us 
particuliērement iīnpossible que toute autre eon- 
ception impo&sible; ensuite, M. Mill lui-mēme, sans 
doute aprēs mūre dēlibēration, a, trēs-distinctemcnt 
et trēs-rationnellement, exclu toute opportunilē 
d’exception par rēnergie de sa proposition, a savoir 
que, dans aueun cas, la possibilitē ou l’impossibilitē 
de comprendre ne doit ētre prise eomme critērium 
de vēritc axiomatique; lroisiēmement, mēme en 
supposant quelques exceptions admissibles, il res* 
terait a montrer eommeiU ee pout ētrc iei le cas 
d’cn admettre une. Qu’un arbre puisse ētre et n’ētre 
pas un arbre, c’est la une idēe que les angcs ou lcs 
dēmons pourraientpeut-ētre concevoir; mais sur la 
terre il n'y a que les habitants de Bedlam ou 
les transcendantalistes qui rēussissent a la eom^ 
prendre. 

« 0r, si je cherclie qucrelle a ces attciens, — eon- 
linue l’auleue de la lettre, — ee n’est pas tant a 
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caiisc derincoiisistance et de la (nvolitc de leui’ o- 
giquo, qiji, pour parler not, etait sans fondement, 
sans valeur et absolnment fanlastique, qu’ā cause 
de celtc tyrannique el orgueilleusc intefdiction de 
toutes les routes qiii peuvent conduire ā la Veri[e, 
toutes, excepte les dcux ctroites ct tortues, eeile ou 
il faut se traitier et eelle ou il faut ramper, dans les- 
quelles leur ignorante perversite avait osg confiner 

r 

I’Ame, — l’Ame qui n’aime rien lant que planer 
dans ces regions de l’illimilahle intuition ou ee 
qu’on appeile une i^ouie est cliose absoIument in- 
eoiinue. 


« Par parentliese, mon cher anii, ne voyez-vous 
pas uiie preuve de la servitude spirituelle im- 

i 

posee ā ces pauvres fanatiques par leurs Hogs 
el leurs Rams‘, daiis ee fait qu’aucun d’eux ii’a 
jamais, — en depiL de i’cterncl radotage de leurs 
savants sur lcs routes qni conduiseiit ā la Vcrltc, — 



( U iĀ 


decouvert, ineme par accident, ee (|ni nous 
mainleiianl eomme la })lus largc, la plus droile et la 




^ Arics, llam, I)6iier. 
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j)liis commode de toutcs !es routes, la graade ave- 

niie, la majostueiise route royale"de la Consistance? 

.N’est-il pas surpreiiant (ju'ils n’aieiU pas su tirer dcs 

ouvrage3 de Dieu cette consideratlon d’une impor- 

tance vitale, qu line })arfaite consistance ne peni 

etre qiiune venle aJ}solue? €ombien, depuis rave- 

nemenl de cette proposition, uotre progres fut facile, 

eomhien il fut rapide 1 Grace ā elle, la fonction dc la 

recherche a ele arrachee ā ces taupes, et confi( 3 e, 

eomme un devoir plut6t que eomme uiie tāche, aux 

vrais, aux seuls vrais penseurs, aux hommes d’une 

ēducation genērale et d'une imagination ardente, 
Ces derniers, nos Kepler et nos Laptace,s’adonneul ā 

la spēculation ct ā la thēorie; c’esL le mot; vous ima- 

ginez-vous avec quelle risce ee mot serait aeeueillipai* 

nos ancctres s’ils pouvaient, par-dessusmon ēpaule, 

regarder ee que j'ēcns? LcsKej)ler, je le rēpēte, pen- 

seut spēculativement et thēoriquement; et leurs t!iēo- 

ries sont simplcment corrigēes, tamisēes, clarifiēes, 

dēbarrassēespeu ā peu de toutes les paiUcs et matiēres 

ēlrangēres qui nuisent ā leur cohēsion, jusqu’ā ee 

qii’enlin apparaisse, dans sa soliditc et sa puretē, la 
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parfaite consistmice, consistance qiie les plus stu- 
pi(les sont forcēs d’admettre, parce qu’elle est la 
consistance, c’est-a-dire une absolue el mcontestal>le 
vente. 

« J^ai souvent pensē, mon ami, que c eut ētē 
chose bicn embarrassante pour ces dogmatiseurs 
des siēcles passēs de dētermincr’par laquelle de 
leurs deux fameuses routes le cryptograplie arrive ā 
la solution des chiffres les plus corapliquēs, ou par 
laquclle Champollion a conduit l’humanilē vers ces 
importantes et innombrables vēritēs qui sont restēes 
enfouies pendant tant de siēcles dans les hiērogly- 
phes phonētiques de rĒgypte. Ccs fanatiques n’au- 
raient-ils pas eu surtout quelque peine a dēterminer 
par laquelle de lcurs deux routes avait ētē aWeinle 
la plus imporlante et la plus snblime ele toutesleurs 
vēritēs, c’est-ā-dire le fait de la gravitation? Cette 
vēritē, Newton l’avait tirēe des lois de Kepler. Ces 
lois dont rētudG dēcouvrit au plus grand des astro- 
nomes anglais ee pnneipe qui est la base de tout 
pnneipe physique acluellement existant, et au delā 
duquel nous entions tout dc suile dans le royaume 
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tenēbreux de la mētaphysique, Kepler reconnaissait 
qu'il les avait devinees, Oui! ces lois vitales, Kepler 


lcs a devinees; disoiis mēme qu’il les a ima(iinees. 


S’il avait ēiē priēd’indiqucr par quellevoiej d’mduc- 


tion ou de dēduction, il ctait [)arvenu acette dēcou- 


verte, il aurait pu rēpoiidre : « Jg ne sais rien de 
« vos routes, mais je connais la maehine de l’Uni- 
« vers, Telle elle est. Je m’en suis emparē avecmon 
« dme; je l’ai obtenue par la simple force de l’in- 
« iuUion. » Hēlas! pauvre vieil ignorant! Quelqi]e 
mēlapliysicien lui aurait peut-ētre rēpondu que ee 
qu’il appelait intuition n’ētait que la cerlitude rē- 


suUant de dēductions ou d’inductions dont le dēve- 


loppement avait ētē āssez obscur pour ēeliappei’ ā 
sa consciencc, pour se soustraire aux yeux de sa 
raison ou pour dēfier sa puis3ance d expression. 
Quel malhenr que quelque professeur dc phllosophie 
ne rait pas ēclairē sur toutes ces clioses! Comme 
eela l’eul rēconforLē sur son lit de mort, d appren- 

p 

dre que, loin d’avoir marchē inluill^emenl et scan- 


daleusement, 11 avait, en rēalitē, eheminē suivant la 


mēthode homiēle et lēgitime, 


c’est-ā-dire ā la raa- 


I 


J 
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nieie du Hoir, ou au moins ā la maniēre du Ram, 

Q 7 7 

vers le mystērieux palais ou gisent, confinēSj ētin- 
celants dans rombre, non gardēs, purs encore de 
tout regard moi’lel, viergeR de tout attouchcment 
humain, les impērissables et inapprēciables secrets 
de VUnivers! 

« Oui, Kepler ētait essentiellement thēoricien; 
mais ce titre, qui comporte aujourd’hui quelque 
chose de sacrē, ētait dans cgs temps anciens une 
ēpithēte d’un suprēme mēpris. C’est aujourd’hui 
, seulement que les hommes commencent ā ap- 

prēcier le vieux homme divin, ā sympathiser avec 
l’inspiration poētique et prophētique de ses indes- 
tructibles parole3. Pour ma part, — eonUnue le 
correspondant ineonnu, — il me sufrit d’y penser 
pour que je brūie d’un fcii sacrē, et je sens que je 
ne seraijamais fatiguē de les entendre rēpēter; en 
terminant cette lettre, permeltez-moi de joinr du 
plaisir de les transenre une fois encore : 

« 11 m'importe peu que mon ouvra(je soit hi 
maintenant ou par la posterit€. Je puis hien allen- 
(lreun siec!epour trouver (jue}(iues lecteursy pntsque 

* 
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Dieu lui-7neme a attendu un ohservateur six mille 
ans^ Je Inomphe! JV« volē le secret d'or des Ēyijp~- 
tiens! Jeveux m^abandonner ā mon ivressc sacrēe !» 

Je tei*mine iei mes citaLions de ceLte epUi’e si 
etrange et meine passal)lement imperlinente ; pent- 
etre y aurait-il folie a cominenter d'une La^on quel- 
conque ]es imaginations cliimeriques, pour ne pas 
(lire revotutionnaires, de son aiitGur, quet qu’il 
puisse ctre, — imaginations qui conlredisent si ra- 
dicalement lcs opinions lcs plns considerees et les 
mieux etablies de ee siccle. Iietournons donc ā nolrc 
lhese legiliine : VUnivers. 











in 


Cclte tliese a(lmet deux modes de discussion entre 
lesquels nous avons ā cnoisir. Nous poiivons monter 
ou dcscendre. Pi'enaiU pour point de depart notre 
point de vue, c’cst-a'dire la Terre oi'i nous sommes, 
nous pouvons dc la nous diriger vers les nutres pla- 
nctcs de notre svstēmc, de la vers le SoleiL dc lā 
vers notre systēme considērē co]]ectivement; de lā 
enfin nous pouvons nous ēlancpr vers d’autres sys- 
lcmes, indē(lniment et de plus en plus aū !arge. Ou 
bien, eommen^aiU par un point distant, aiissi dēfini 
que nous le pouvons conccvoir, nous descendrons 
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graduellement Yers l’hahilaiion de l’Homme. J)ms 
les essais ordinaires siir rAstronomie, la premiere 
de ces mētliodes est, sanf quelques rēserves, gēnē- 
ralement ^doptēe, et eela pour cette raison ēvidcnle 
que les fails el les causes astronomiques ētant l’uni- 
que but de ces recherches, ce but est inhniment 
plus laeile a atteindre en s’avanQant graduellement 
du eonnu, qui est auprēs dc nous, vers le po 5 nt ou 
toute cerlitude se perd dans rēloignement. Toute- 
fois, pour mon dessein aeliiel, qui est de donncr a 
resprit le moyen de saisir, eomme de loin et d’un 
seul eoup d’c0i!, une conception dc rUnivcrs consi 
dērē comme4?idiuidu, il est clair que descendrcdu 
grand ver3 le petit, du ccntre, si nous pouvons ēta- 
blir un cenlre, vers les extrēmitēs, du eommenee- 
ment, si nous pouvons concevoir un eommeneemenl, 
vers la hn, serait !a marche prēfērable, si ee n’ētait 
la difficultē, pour ne pas dirc l'impossibilitē, de prē- 
senler ainsi aux personnes qui ne sont pas astrono- 
mes un tableau inlelligible relativement a tout ee qui 


est impliquē 


c’est-a-dire relati- 


vement au nombre, a la grandcur et a la distance. 
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Or, la clarte, rintelligibilite est, ā tous egards, im 
des caracleres essentiels de mon plan general. II est 
des poinls importants sur lesquels il vaut mieux se 
Tnontrer trop prolixe que mēme lēgērement obscur. 
Mais la qualitē abstruse n'est pas une qualitē qu!, 
par elle-mēme, appartienne ā aueun sujet. Toutes 


clioses so]it ēgalement faciles ā comprendre pour 
eelui qui s’en appi’oehe ā pas convenablement gra- 
duēs. Si le ealeul diffērentiel n’esL pas une cliose 
absolument aussi simple qu’un sonnet de M. Solo- 
mon Seesaw, c’est uniqucment parce que dans celte 
route ardue quelque marchepied ou quelque ēehe- 
lon a ētē, Qa ct tā, ētourdiment ouhliē. 

Donc, pour dētruire toute ehanee de malentendu, 
je juge convenabIe de procēder eomme si les faits 
les p!ns ēvidents de ]'Astronomie ētaientinconnus au 
lecteur, En combinant les deux modes de discussion 
que j’ai indiquēs, je pourrai pi’oIUei’ des avantages 
particuliers de ehaeun d’eux, spēcialemcnt de la 
rāieration en āeiail qui sera la consēquence inēvi- 
lahle du plan. Je eommenee par descendre, et je 
rēserve pour mon relour ascensionnel ces considora- 
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tions indispensables de qiiantite dont j'ai dēja faU 
menlion. 

GommenQons donc tout de siHte par le mot le plus 
simp!e, Vh}fini. Le mot iufini^ eomme lcs mots 

Dieu, esprit et (juelqucs aulres cxpressions, dont 
les ēquivalcnts existent dans toutes les langues, est, 
non pas rexpression d'ime idēe, mais i’expression 
d’un erfort vers une idēe. II reprēsente nne lentulive 
possible vers une eoneeplion impossible, L’homme 
avait besoin d’un terme pour marquer la direction 
de cet effort, !e nuage derriēre lequel est situc, a 
jamais invisible, robjet de cet efforL Un mot eniin 
ētait nēcessaire, au moyen duquel un ctre humain 
put se me(tre tout d’abord en rapport avec un autre 
ētrehumain etavec unecertaine tendance de l’iniel- 
ligence humaine. De cette nēcessitē est rēsiillē le 
mot qui ne reprēscnte ainsi (jue la pensee 

d'tme pensee, 

Relativement a cet inOni dont nous nous occupons 
actuellement, l’inPini de l'e^paee, nous avons en- 
tendu dire souvcnt que « sl resprit admetlait cette 
idēe, acquiesQail a eeUe idēe, la voulalt concevoir, 
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c’Mait surtout ā cause de la difficulte encorc plus 
grande qiii s’oppose ā la eoneeplion d’une limile 
quelconque, » Mais eeei est simplemenl une de ces 
pkrases par lesquelles les penseurs, meme profonds, 
prennentplaisir, depuis un tempsimmemorial, āse 
tromper eux-memes. C’est dans le moi difficitlte ({ue 
sc eaehe l’argutie. L’esprit, nous dit-on, aeeeple 
ridee d’un espace illimile ā cause de la difficulte 
plus grande qu’il lrouve ā concevoir eelle d'un es- 
paee limite. 0r, si la proposition etait posee !oyale- 
mcnt, Vabsurdite en deviendrait immediatement 
evidente. Pour parler net, dans le cas en question, 
il n’Y a pas simplement difficulte. L’asserlion pro- 
posee, si elle etait presentee sous des termes eon- 
formes ā i’inlenlion, et sans sopliistlquerie, serait 
exprimee ainsi: « Li’csprit admet l’idee d un espace 
il!imite ā cause de Vimpos$ibUite plus grūnde de 
concevoir eelle d’un espace limile. » 

On voit au premier eoup d’oeil qu’il n’est pas iei 
question d’elablir un paeallele entre deux credibi- 
litcs, entre deux arguments, sur la validite respec- 
live desquels la raison est appelee a decidei, 


* 






s’agit de deux conceplions, dirGcteinent contradic- 
toires, toules deux d’iine impossibilite avouee, doiit 
l’une, nous dit-on, peiU cependant ctre aeeeplee 
par l’inteiligence, en raison de la plus grande im- 
possibi}ite qu! empeehe d’acceptGr la seconde. L’al- 
ternative n’est pas entre deux difficultes; on sup- 
pose simptement que nous clioisissons entre deux 
impossibi!ites. Or, la pren]iere admet des degres; 
mais la seconde n’en adinet aueim; c’cst justement 
le cas siiggerē par l’auleui’ de rimpertinenie ēpītre 
que nous avons eilēe. Une tāctie est pius ou mqins 
difticile; mals elle ne peut ētre que possib]e ou im- 
possible; il n’y a pas de milieu. II serait pcut-ctrc 
plus diflicile de renverser la eliaine dcs Andes 
qirune fourmiliēre; mais il est tout aussi impossib(e 
d'anēanlir la maliēre (le l’iine que la matiēre de 
rautre. Un homme peut sauter dix pieds moins 
diflicilement que vingt: mais il tombe soiis le sens 
que pour lui rimpossibilitē de sauter jusqu’ā la 
Lune n’est pas moindre que de sauLer jusqu’ā l’ēloile 
du eiiien. 

Puisque tout eeei est irrēfutable, puisquc le 
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olioix perīnis a l’esprit ne peul avoir lieu qu’eiitre 
deux conceplioiis impossibleSj pu!squ’urie iīnpossi- 
bilitc ne peut pas c[re plLis grande qu’une aulre, et 
iie peut consequeniment lui ētre prēfērēe, les phi- 
losoplies qui non-seulemcnl affirment, en se basant 
sur le raisoiineinent prēcilē, ridēe luimaine de 
l'iniiiii, mais aussi, en se basant sur cette idēe hy- 
polhēlique, I’InOni lui-mēme, s’engageiit ēvidem- 
ment a prouver qu’une chose impossible devient 
possibie quand on peut inouLrer qu’une aulre cIiose, 
elle aussi, est impossible. Ceci, dira-l-oii, est un 
non-seiis; peut-ctre bien; je crois vraiment que 
c’est uii parfait non-sens, mais je n’ai nullemeiil la 
prētenlion de le rēclaraer eomme ētant de mon 
faīt. 

Toutefois, la mēlliode la plus prompte pour 
monlrer la faussetēdc rargument philosopliique en 
queslion est simplement de considērer un lall qui 
jusqu’a prēseīit a ētc uēgligē, ā savoir que rargu- 
ment ēnoneē eonlleuL ā la fois sa preuve et sa nē- 
gation. « L’csprit, diseat les thēologiens etaulres, 
est induit ā admetlre une cause premiere par la 
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dif(icult.6 [)lus gn)ndeq(ri] eprouve u coiicevoir uiie 
scrie innnie de causes, » L’argutic gUj eomaie [)re- 
cedemment, dans le mot difficultē; rnais iei a qLielle 
Hu est enipIoye ee niot? A soiitenir ridee deCause 
Premiere. Et qu est-ceqii’une GausePre[niere? C'est 
une limiteextreme de toutesles causes. Et qu’est-ce 
qu une- iimite extreme de toutes les causes? C’est 
le Fini. Ainsi, la meme argutie, dans les deux cas, 
cstemployee, — par eomLien de philosoplies, I)ieu 
le sait! —pour soutenir tanl6t le Fini et tant6t 
l’lnnm; ne pourrait-elle pas elre utillsee pour sou- 
tenir encore quelque autre cliose? Quant aux argu- 
ties, el[es sont generalenient, de leur nalure, insou- 
lei]ables ; mais, en les jetant do c6te, constaLons 
que ee qu’elles prouvent dans un C3S cst idenlique 
a ee qu’elles demontrent dans un autre, c'est-a-dire 


a rien. 


Personiie, evidemment, ne sup[iosera que jc 
luUe iei poui' etablir l’ahaolue impossibilite dG ee quc 
nous essayons de laiee entendre ])ar le mot /u/mi. 
Mon but est seulement de monlrer i[uclle l’olie c’est 
de vouloir prouver l’Inlini, ou meme notre eon- 
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eeplion de l’InPini, par ini raisomicment aussi 
inaladroit que eelui qin esi geiieraleiiieiit employe. 

Neaiimoins il m’est permis, en tant qidindividu, 
de dire que je ne puis pas conccvoir Vlnfim, et 
que je suis convaincu qu’aucun elre luimain ne le 
peut davantage. Un csprit, qui na pas une entiere 
conscience de lui-rnenie, qiii n’est pas hahiliie a 
faire une analyse intcrieure de ses propres opera- 
tions, pourra, il est vrai, deveiiir soiivent sa pro- 
pre dupe ct croire qu’il a con(ju ridee dont je 
parle, Dans nos crforts poiir la concevoir, nous 
procedons pas a pas; nous iniaginons toujours im 
degre derriere iin degre; et aussi longtemps que 
nous coiitinuoiis reffort, on peut dirc a^ee raisoii 
que iious teiidons vers la eonee'plion de Videe en 
vue; mais la force de l’inipression que nous parve- 
nons, ou que nous soninies parvenu8 a creer, e5t en 
raison de la periodc de tenips durant lequei nou^ 
maintenons eel efTort iiUelleeīuel. Oi*^ e est par le 
fait de rinterruption de l’en’o^l , — c’est en para- 
chevant (nous le croyons du moiiis) ridce posUilcej 
— c’est en donnaiit, eomme noUs iious le figiironSj 


/ 
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la toiiche Onale a ia eoneeplion, — fjiie noiis aneaii- 
lissons (l’un seul eoup toute cctte fabrir|ue de notre 
imagination; — bref, il faiit que noiTs noiis repo- 
sions sur quelque poinl suprēme et consēquem- 
ment elēPini. Toutefois, si nous n’apercevons pas ee 
fait, c"est en raison de l’absoIue comcidence entre 
cette pausc dēfinitive et la cessation de nolre pensēe, 
En essayant, d’autre part, de former en nous ridēe 
d'un espace limilē, nous invcrsons simplenient le 
procēdē, impliquant toujourslamēme impossibilitē. 

Nous croij07is a un Dieu. Nous pouvons ou nous 
ne pouvons p’as croire a un espace fmi ou infini ; 
mais notre 'croyance, en de pareils cas, est plus 
proprement appelēe /bi., elelle estune chose tout a 
fait distincte de cette croyance particuliēre, de cette 
croyance mielleeiiieUe^ qui prēsuppo8e une eon- 
eeplion menlale. - 

Le fait esl que, siir la simple ēnoiieialion d’urt de 
ces termes a la classe desquels appartient le mot 
classe qiii reprēsente des pe?isdes de penseesi 
eelui qui a le droit de se dire un peu penseur £e 
sent appelē, non pas a former uiie conceptioh, mais 
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simplement a diriger sa visio'n menlale vers uii 
point (lonne du firmament intellectuel, vers une 
nebulcuse qui ne sera jamai3 resolue. II ne fait, 
pour )a resoudre,'aueun effort; car avec uii in- 
stinct rapide il comprend, non pas seulement 
rimpossibilile, mais, en cC 'qui eoneeme l’inte- 
ret humain, le caractere essenliellement etran- 

•I 

ger de eelle solution. II comprend que la Diviiiite 

n’a pas marque ee mYstere pour etreresolu. 11 voit 

lout de suite que cette solutioti est situee hors du 

cerveau de rhomme, et meme eommenl^ si ee n’est 

Gxactement.powr^uoi, elle git hors de lui. 11 y a des 

gens, je le sais,. qui, s’employant en vains efforls 

pour atteindre l'inipossible, acquierent aisement, 

grace a leur senl jai’gon, une sorte de repulatioii 

dc profondeur pamii leurs complices Ies pseiulo- 

penseurs, pour qul obscurite et profondeiir soiit 

synonymes. Mais la pkis helle qiialitē de la pensee 

esL d’avoir conscienee d’elle*meme, et 1 oii peut 

dire, sans faire une metaphore paradoxale, qu il 

iry a pas de hrouillard d’esprit plus epais que eelul 

^ ■ ■ ■ 

qui, s’etendant jusqu’aux liniile^ du domaine m- 
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tellectiiel, derobe ces frontieres elles-mēmGs ā h 
vue de rintelligence. 

Maintenant on comprendra qiie, quand je me sers 
de ce terme, de l’E^paee^ je ne veux pas 

contraindre le lecleur ā former la eoneeplion im~ 
possible d’un inPini absolu, Je prētends simplemenl 
faire entendre Ja pJus (}rande etendue eonceval)le 
d’espace, — domaine lēnēbreiix et ēlastique, tantōt 
se rētrēcissant, tantot s’agTandissant, selon la force 
irrēguliēre de l’imamnalion. 

O D 

Jusqu’a prēsent, rUnivers sidēral a ētē considērē 
eomme comcidant avec rUnivers propremeut dit, 
tel que je l’ai ^ēPini au eommeneemenl de ee dis- 
cours. On a toujours, directement ou indirectement, 
admis, — au moins depuis la premiēre aube de 
rAslronomie mtelligible, — quc, s’il noua ētait 
possib!e d'atteindre un poinl donnē quelconque dc 
l’espace, nous trouverlons toiijours, de toiis c6tēs, 
aulour de nous, une inLenninahle succession d'ē 
toiles. C'ētait i'klēe insoutenable de Pascal, quand 
it faisait reffort, le plus heureux peut-ēlre qui ait 
jamais ētē ['ait, pour pēriphraser la eoneeplion que 
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noiis essayons d’exprimer par le mot Univers. 
« C’estune sphke, dit'il,doBtle centre cst partout, 
et la circonfereiice nulle part. » Mais, bien que cette 
intention de definition ne derinisse pas du tout, en 
fait, l’Univers sideral, nous pouvons l’aeeeplee, avec 
quelque reserve menlale, eommo une definition 
(suffisainment rigoureuse pour UuUliie pratique) 
derUnivers proprementdit, c’esi-a'dire del’Univers 
considerc eomme espace. Ce dernier, prenons-le 
donc pour iine sphere dojit le ceutre est pūrtout^ et 
la circonference nuUe part. Dans le falt, s’il nous 
est impossible dc noas figurer une fm de l’e^paee, 
nous n’eprouvons aueune difficulle a imaginer un 
commenccment quelconque panni une sērie inrinie 
de commencemcnts. 







eomme point ele depart, adoptons donc la Dwi- 
nile. HelalWemenl a eoUe Dmnite, consideree en 
elle-meme^ eelui-la scul n’est pas un imheeile, ee- 
lui-la seul n’est pas im impie, qui n’affirmc absolu- 
ment ricn. « Nous iie connaissons rien, dit le baron 
deBielfeld, nous ne connaissons rien de la nature 
ou de ressence de Dieu; — pour savoir ee qu’il est, 
il faut elre Dieu monie. » 

« II fant etre Dieu meme! » Malgre cette 
phraso effrayanle, vibrant encore dans inon oreille, 
j’osc toutefois demander si notre ignorance actuclle 
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(le la Divinite est ime ignorance a laquellc l'ame pst 
āemellemenl con(]amnee. 

Eiifin, contentons-nous aujourd*hui de supposei' 
que c'estLui, —■Lui, rJncoinprehensible (pour le 
pr(3sent dLi moins), —Lui, que nous considererons 
eomme Esprit, c'est-ā-dire eomme (dis- 

tinction qui, pour tout ee que nous YOulons allein- 
dre, supplGera parfaitement ā une defmition),—Lui, 
existanl eomme Esprit, qui nous a creēs, oufaits dc 
Rien, par la force de saVolonte, — dans un certain 
pointde l’Espace qnenous prendronscomme centre, 
ā une certaine epoqiie dont nous n’avons pas la 
pretention de nous enquerir, mais en tout cas im- 
mensement (3loignee; —■ supposons, dis-je, que 
c'est lui qui nous a faits, — mais faits... quoi? 

I- 

Ceci est, dans nos considerations, un poinl d'une 
importance viīalc. Qjt’etions-nous, que pouvons- 
nous supposer‘l^^^iiimemenl avoir ete, quand nous 
fumcs crēēSy notis, univers, primitiYemGnt ct indl- 
vidiiellement? 

Nous sommes arriv(3s ā un point oii l’Intuition 
seuie peut vctiir ā no1re aido. Mais ^u’il me soit poL- 
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nGis de rappeler ridee que j’ai dejā suggērēe eomme 
la seu]e qui puisse convenablement d lēfmir l’inlui- 
tion. lille n'est que la conviction naissant ele cer~ 


tames incluctions ou dMuctions dontla marche a ete 
assez secrete potir echapper ā noire conscience,elu- 
der notre raison, ou defier notre puissa7ice d'ex- 
pression, Ceci ētant entendu, j’affirme qu’une 

k 

intuition absolument irrēsistibie, quoiquc indēfinis“ 
sablej me pousse ā conclure que l)ieu a originai- 
rement crēē, — que cetle Matiēre qu’il a, par la 
force dc sa Volontē, tirēe desonEsprit, ou deRien, 
ne peut avoir ētē aulre cliose que la Matiēre dans 
son ētatle plus pur, le plus paePail, de.... de quoi? 

— de SimpUcite. 

Cc sera lā la seule supposition absolue dans mon 
discours. Je me sers du mot supposition dans son 
3ens ordinairc; cependant je maintiens quc ma pro- 
position primordiale, ainsi l'onmilēe, est loin, bicn 
loin d’ētreunepuresupposilion. Kienn’a ētē, eneffet, 
plus rēguliērement, plus rigoureureusementfi!eV/i(if- 

— aueune conclusion humaine ifaētē, eneffel, plns 
rēgul!ērcment, plus i‘igourensemenl (leāuile; 
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mais, helasl le proceclē de cctte dēduction ēehappe 
a raīialyse humaine*, — en lout cas, il se dērobe 


a la piiissance expressive de toute langue humaine. 

EfforQons-nous inainlenanl de coiicevoir ee qu’a 
pu et ee qu'a dii ētre la Matiere dans sa condition 
absolLie de .^iīni)lwiis• lei, la Raison vole dun seul 


eoiip vers rimparlicularitē, — vers une parlicule, 

— une particule uniqiie., — une particule une dans 
son espēce, — \.me dans son caractēre, — une dans 
sa nature, — une par son voluine, une par 
sa forme, — une particule qiii soit particule a tous 
ēgards, donc, une particiile araorphe et idēale, 

— particule absolument unique, individuelle, non 
divisēe, mais nou pū$ indivisible^ sinipleinent 
parce que Celiii qui la crea par la force de sa ^o- 
lonlē peut trēs-naturellenient la diviser par un 
exercice infiniment moins ēnergique de la mēme 


Volontē. 

Donc, YUnite est tout ee que j'afiirme de la Ma- 
tlērc originairement ei’ēēe; mais je me propose de 
dēmontrer que eelie Unile est iin pmieipe ktrge- 
ment sīiffisant pour expUquer ht constitution, les 
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])henommes actue!s etranmntissement absolument 
inemtableau moins āe VUnivers materieL 

Le Youloir spontan6, ayant pris corps dans la 
pai'lieule primordiale, a eomplele l'aele, oii, plus 
proprement, la eoneepiion fle la Grea tion. Nous nous 
dirigerons maintenant vers le but Hnal pour leqnel 
nons supposons que cette particiile a ete creee; — 
quaiid je dis bul final, je veux clire tout ee que nos 
considerations jiisqu’ici nous permettent d en sai5ir, 
— a savoir, la conslilution dc rUnivers tiree de eelie 
Particule umqiie. 

Cette constitution s'est effectnee par la transror- 
nialion forcee de l’Unile, originelIc et nonnnle, en 
Pluralite, condition anoi’male. Une aelion de celto 
nalui’o implique rcaclion. Une diffusion dc rUnite 
n'a lieu que con(litionnellemenf, c’cst-a-dire qu’elle 
implique une tenclance au relour vers l'Unile, — 
tendance indestructible jusqu’a parfaite salisfaclion. 
Mais je m’etendrai par la suile plus amplement sur 
ee sujet. 

La supposition de l'Unile absolue dans la Parti 
eule primordialG rcnferme eelle de la divisibilite 
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inlinie. CGncevons (lone simplement la Particule 
eomme non absolnmenl cpuisee par sa cliffusion 
a travers l’E^paee. De eelle Particule consideree 
eomme centre, supposons, )rractie splieriquement, 
clans toutes lcs clirections, a cles clistances non me- 
surab]es, mais cepenc!ant (leOnie^, clansl’cspace vi(lc 
jusqu’alors, un certain nombre innombrable, quoi- 
quc limilei, d’atomes inconcevableinent mais non 
infiniment petit3, 

Or, ele ces atomes, ainsi eparpilles ou a l’etat de 
dlfrusion, que nous est-il permi3, non pas de snp- ■ 
poser, mais de conclure, en consīderant !a source 
el’oū ils emanent et lebutapparent de leur diffusion ? 
I/fInite etant leur source, et la difference dUmc 
VUnite le caractere du but nianifeste par leur ^iK’u- 


sion, nous avons tout droit de si]pposer que ee ea- 


ractere persiste (jeneralement dans toute i’etendue 
du plau ct forme une partie du plan lui-meme; — 


c'est-n-dire c|ue nous avons lout droit de concevoir 
dcs‘differeiicc3 continuēs, snr tous lcs poinls, d avec 
runitē et 1a simplicitē du point origincl. Mais, pour 


ces raisons, sommcs-nous nuloris6s a imaginer 


* 
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atomes eoinme hēterogenes, clissemblables, inēgau_v 
et inēgalement distants? Pour parler pli]s explicite- 
ment, devons-nous croire au’il n’y a pas eu, au mo- 

ment de Ieiir diffusion, deux atomes dc mēme na- 
tiire, de niēme forme ou de mēme grosseur? et que, 
leur diffusion ētant opērēe a travers rĒspace, ils 
doivent ētre tous, sans exception, inēgalement 
distants l’un de l’autrc? Un pareil arrangeraenl, 
dans de telles conditions, uous permet de eonee- 
voir aisēment, immēdiatement, le procēdē d’opē- 
ration le plus cxēcutable pour un dessein tel que 
eekii dont j’ai partē, — le dessein de tirer la 
variētē de l’uniiē, — la diversitē de la similaritē, — 
rhētērogēnēitē de l’homogēiiēitē, — la coraplexitē 
de la simplicitē, — en un mot, la plus grande mul- 
tiplicitē possible de rcipvorts de Wuile expressē- 
ment absolue. Incontestablement nous aurions le 
droit dc supposer tout ee que j’ai dit, si nous n’ē- 
lions[)as ai’rēiēs par dcux rēflexions; — la premiēre, 
c’cst que la si]perfluitē ct la surērogation ne sont 
jamais admissibles {)ans l’Aelion Divine; et la se- 
conde, c’cst quc le but poiir3uivi appaeaU eomino 
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tout aussi facUea alteindre quand quelqucs-unes des 
conditions requises sont obtenues dans le pi'ineipe, 
quo quand toutes existent visiblement ct immedia- 
tement. Je veux dire que celles-ci sont contenues 
dans les aulres, ou qu’elles en sont une consēquence 

si instantanēe, que la distinction devient inapprē- 
eiahle. La diffērence de grosseur, par exemple, sera 
tout de suite crēēe par la tendance d’un atome vers 
un second atoraG, de prēfērence a un lroisiēme, en 
raison d’une inēgaliiē particulicre de distance; 
inēijalite partiGuliēre de distance entre des centres 
de epianiUē^ dans des atomes voisins de diffēre7ite 
forme, — pliēnoinēne qui ne conlredit en rien la 
distribution gēuēralement ēgale des atomes. La dif' 
fērence d'espēce^ nous la concevons aussi trēs-aisē- 
ment eomine rēsuUantde diffērencesdans la grosseur 
et dans la forme, supposēes plus ou moins eon- 
jointes; — en effet, piiisqiie VUnitē de la Pai'lieule 
proprement dile iniplique liomogonēitc absolue, 
nous ne pouvons pas supposer que les atonies, au 
momenl de leur (Ufl‘Lision, difl‘crcnt en cspcce, sans 
imaginer en mēme ternps iine opcralion spēcialede 
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la Yolonte Divine, agissant ā remission āe chaque 

alome, dans lcbut cl’cf'fectuei’ en ehaeun iine trans- 

formation de sa naturc essentielle;— etnous deYons 

d’aulant plus repousser une idee aussi fan(astique, 

que robjct en vue peut parfaitement bicn ētre at- 

teint sans une aussi minntiense et laborieuse inter- 

venlion. Nous comprenons donc, aYant tout, qu il 

eiU ētē siirērogatoire, et consēquemment anti-philo- 

sopliique, d’attribuer aux atomes, en vue de leurs 

destinations respectives, autre cliose q\iime 

rence (le forme au moment do leur dispersioii, et 

* 

postērieurement une inēgalitē particuliēre dc dis- 
tance, — toutcs les autres diffērences iiaissant eii- 
semble des premiēres, dēs les premiers pas quc la 
inasse a faits vers sa constitution. Nous ctablissons 
donc rtJiiivers siir une base purement (jeometruiue. 
li va sans dire qu’il n’est pas du toiit nēcessaire de 
supposer une absolue diffērence, mēme de forme, 
entre tous les atomes irradiēs; ■— nous nous eon- 
lentons de supposer inie inēgalitē gcnērale de dis- 
lanee de l’un ā l’aulie. Nous sommes tenus simple- 
menl d'adinetlre qu’il n’y a pas d’atomes vomus do 
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forme similaire, — qu’il n’y a pas d’atomes qui 
puissent jamais se rapprochcr, exceple lors dc leur 
inevitable rcunion [inale. 

Quoique la ienāanee, immcdiate et perpeluelle, 
desatomes dispersesaretourner vcrs leur Unitenor- 
male soit impliquce, eomme je I’ai dit, dans leur 
diffusion ānoemale, toutefois il est clair que eeUe 
tendance doit etre sans resultat, — qu’elle doit 
rester une tcndancc ct rien de plus, — jusqu’ā ee 
que la force d’expansion, cessant d’operer, donne ā 
celte tendance toute libertc dese salisiaire. L’Aelion 
Divine, tōutefois, etant considerec eomme delermi- 
nee, et interrompue apres l’opeealion primitive de 
la diffusion, nous concevons tout de suite une 
reaction, — en d’autres terme3 une tendnnee, (pu 
pourra etre satisfaite^ de tous les atomes desunis ā 
retourner vers [’Uniie. 


Maisla forcc dc difrusion elant retiree, etla reac- 


tion ayant eommenee ponr favoriser le dessein hnal, 
— eelui de creer la })lūs (jrande som.me de rapports 
possibie^ — cc dessein est maiiiLenanl en danger 


d’e[rc friistrc 


(]ans le d(d,ail, par suite de cette len- 






















EUREKA 


iW 

dance retroactive qui a pour but son accomplisse- 

* 

ment total. La mnUiplieUe est robjet; mais rien 
n’empeehe les atomcs voisins de se precipiter ioiU 
(le siiUe l'un vers rautre, — grāce ā leur tendancG 
maintenant libre, avant raccomplissement de tous 
ies buts multipleSj—etde sefondre loueenuneunile 
eompaele; — rien ne fail obsiaclc ā ragregation 
dc diverses masses, isoleGs jusque-lā, sur differents 
points de l'e^paee; — en d’autres termes, rien ne 
s’oppose ā Paeeumulalion de dlverses masses, eha- 
eune fajsant une TJnite absoIue. 















Poui’ raccomplisscment efficace et eomplel dii 
plan "eneeal, nous devinons mainlenanl ia necessitc 
d’une l'oeee r6pulsive limitce, — de quelque chōse 
qui servG a separer, et qui, lors de la cessalion de la 
Volition diffnsive, puisse en meme temps permeltre 


le rapprochemenl et empecher la jouclion des 
ntomcs; qui leur permette dc se rapprocher infiui- 
ineiit, Gt leur defende dese uiettre en contactpositif; 


quelque cliose, en im !not, qui ait ])uissance, u 
iine certaine epoque, de pi'cvGuir leur iusion, mais 
noii de conlrodire a aueim eoard ni a aueim degre 
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Ieur leiKlanee a se reunir. La forcc repulbive, cleja 
consi(]eree eomme si particulikemcnt limilee a d’au- 
tres egarc]s, peut, je le repeLfe, ētre prise eomme une 
puissance destiiiēe a empēehee rabsolue cohēsion, 
seulement jusqiiā une certame epoque, A moins 
que nous ne concevions l’appēlilion des atomes pour 
l’Unilē eomme condamnēe a n’ētre jV/m 6 Pī 5 satisfaite, 

— a moins que nous n’admettions que ee qui a eu 

un commencement ne doive pas avoir defin, — idēe 
qui est rēellement inadmisslble, quelquc nombreux 
que soient ceux d’enlre nous qui rēvent et bavardent 
sur ee thēme, — nous sommes forcēs dc conclure 
que l’inlluenee rēpulsive supposēe devra finalement, 

— soiis la pression de \’lhii-tendance agissant eol- 
lectivement, mais agissant seulement alors que, pour 
raccomplissetnent des ptans de la Divinitē, eelle 
aelion collective devra se faire naturellement, — 
cēder a ime force qui, a cette ēpoque hnale, sera 
la force sup6rieure, ponssēe juste au degrē nēces- 
saire, et penneUee ainsi le tasseracnt universel dcs 
clioscs eii Uniie, uniiē inēvilable parcc qu’clle est 
origincile et consēquernment nomiaie. 11 cst en v('r 
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ritG fort diiricile de eoneiliei’ toutes ces conditions; 
— noiis ne pouvons meme pas comprendre la possi- 
bilite de cette eoneiliaiion;— neannioins celte im- 
possibilite apparente est Peeomie eii suggestions bril- 
lantes. 

Oue cette repulsion .existe positivement, ?īo?(s le 
voyonff, LMiomme n'emploie et ne eonnail aueiine 
aneune force suffisante pour fondre deu.v. atomes 
en un. Je n’avance iei que la these bien reconnue 
de rimpenelrabilitē de la matierc. Toute rExpe- 
rience k prouve, — loute la PhiIosophie Padmet. 
J’ai .essaYe de demonfrer le but de la rēpulsion 
et la nēcessitē de son existence; mais jo me suis 
reUgieusement abstenu de loute tenlative poiir en 
pēnētrer lanature ; et eela, ā cause d’une conviction 
intuilive qui me dit que le principe en questionest 
strictement spirituel, — git clans une prorondeur 
impēnētrable ā iiotre inteliigence prēsente, — est 
impliquē dans ime considēration re!alive ā ee qi]i 
maintenant, dans notro condition humaine, ne peut 
ētre rohjet d’aucun examen, — dans uiie eoii- 
sidēration de \’Esp 7 'it en lui-meme. Je sens, en un 
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inoi, (iii’iei, et iei seulGinent, Dieu s’ost iiiterpose, 
|)arce (lu’iei, ct sculeiTienl iei, le noeuil ilemandail 
l’interposilion de Dieu. 

Dans le fait, pendant que dans cette lendance 
dcs alomcs vers l’Unile on rcconnaitra tout (l’abord 

principe de la Gravitation Newtoniennc, ee que 
j’ai dit d’une force repulsive, servant a mettre des 
limitcs ā la satisfactlon iinmediate, peut etre entendu 
de ee que nous avons jusqu’ā present designe 
tant6t eomme ehaleui', tant6t eoinme magnelisme, 
tant6t eomme dectridte; monlrant ainsi, dans les 


vacillalions de la plit’aseologie par laquelle nous es- 


sayons (le īe dcOnir, l;ignorance ou nous sommes de 


soii caraclere myslerleus et terrible. 

Le nommani donc, pour le prescnt seuleraent, 
clectricite, nous savons que toute analyse expcri- 


menlale de retectricitc a dpnne, pourrcsuUat fmal, 
le pnneipe, reel ou apparent, de Vheterogendte. 
^eule'ine’iU lā ou les clioses dllTcrcnt, l’electncite se 


manifeste; et il est presuinable qu’eUes ne different 
■ 

jamais lā oii l’eleeUieile n’est pas developpee, 
sinon apparenle. Or, ee resultat est dans le plus 
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parfait accord avec eekii ou je suis parvenu par 
uue aulre voie que par l'esperience. .I’ai affirme 
que l’ulilile de la force repulsive etait d’empccher 
les atomes dissemines de retourner a l’Unile imme- 
diate; et ces atomes sont representes eomme diffe° 
rant les uns des autres. La difference est leur 
caractere, — leur essentia[ite, —juste eomme la 
non-difference etait le caracterc essentiel de leur 
mouveiTient. Donc, qua'nd nous disons qu’unetenta- 
tivepour mettre en contactdeux de ces atomes doit 


amener un effort de l’inlluenee repulsive pour em- 
pechcr cette union, nous pouvons aussi bien nous 
servir d’unc phrase absolument equivalente, a savoIr, 

-P 

qu’une tentativc pour meltre en contact deux dif- 
ferences amcnera eomme resultat un developpcraent 
d’electricite. Tous Ies corps existants sont composes 
de ces atomc8 en contact immediat, et peuvent eon- 
sequemment ētre considcrcs eomme de siinples 
assemblages de diffērence3 plus ou moins nom- 
bfeuses; et la rēsistance faite par l’e^peiL tle rēpul- 
sionj si nous mettions en contact dcux de ces as- 
semblages quelconqueSj serait en raison des deux 
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somnies ile differences coiitcnues dans ehaeun; — ex- 
pression qui peutētre rēduite a eelle-ei, ēquivalenle: 

La somme ā’eleeMeUe developpee par le contact 
de deux corps est proportionude ā la difference 
entre les sommes respective$ Waio^ne^ dont les 
corps sont composes. 

Qu’il n’existe pas deux corps absolument scm- 
blables, c’est un simple corollaire qui rcsulte de 
tout ee que nous avons dit. Donc rēlectricitē, 
toujours existante, se developpe par le contact dc 
corps quelconques, mais ne se mamfeste que 
par le eoiUael de corps d’une diffērence apprē- 
eiahle. 

A rēlectricitē, — pour nous servir encore de 
cette dēsignation, — nons pouvons a bon droit 
rapporler les divers pbēnomēnes physiques de lu- 
miēre, de chaleur el de magnctisme; mais nous 
6 ommes bien mieux autorisēs eneoee a altrlbuer n 
ee peineipe strictement spirituel !es phēnoiTiēnes 
plus importants de vitaHlē, de conscience et de 
Pensee. A ee sujet, t.oiitefois, qu’il me soit permis 
dc faire une pause et de noter que ces phēnoniēnes, 
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observes (3aiis leur gcneralitc ou, dans leurs delai!s, 
semblent proccder au moius en rmson de rketero~ 
{jeneite. 

Ēcartons maintenant les deux termes equivoques, 
fjravitation et eleeiineile^ et adoptonsles expressions 
plus dermies ā'aUi'aeiion et de i'epnhion. La pre- 
iniere, c’est le corp3; la seconde, c’cst Lāme; l’une 
est le principe materiel, Vantrc le principe spirituel 
de l'l]nivcrs. ll nexiste pas d’ūutres principes. 
Toiis Ies phenomenes doivent etrc attribucs ā l’un 
ou ā l’aulee, ou ā' tous les deux combines. II est si 
rigoureiisement vrai, il est si parfaitemerit rationnel 

■r 

que Vattraction et la rcpulsion sont les seules pro- 
prietes par lesquelles nous percevons l'Univers, — 
en d’autres termes, par lesquenes ia Maticre se ma- 
nifeste ā VEsprit, — qiie nous avons pleinemeiU le 
droit de supposer que la matiere \iexiste que eoinnie 
attraction et rcpulsion, — que Vattraction et la 
repulsion sont malieee, — noiis servaiit de eeUe 
bypothese eomme d’iin moyen de faci!iter Vargu- 
mentation; — car il est impossible de concevoir un 
cas ou nous ne puissions employer ā notre gre le 
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mot maliere ot ]es termes aili’aelloii et repulsion, 
pris eiisemble, eoinme expressions de Iogique oqui- 
valentes et convertibles. 



li 


c 
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VI 


Je disais lout a rheure que ce quc j’ai nomme la 
tendaTice des atomcs dissemines ā retourner ā leur 
unile originelle devait ētre pris pour le peineipe de 
la loi newlonienne de la gravitation; et en effet on 
n’aura pas grande peine ā entGndre la chose ainsi, 
si l’on considēre la (jravitation netvtonienne sous un 

n 

ospect purement gēnēral, eomme une force qui 
pousse la matiēre ā chercher la maiiēee; c’esl-ā-dire 
si nous \oulons ne pas attacher notre atlention au 
7nodus ope?'andi eonnu de la force newlonienne. La 
coincidence gēnērale noUs satisfait; mais, en regar- 









EUREKA 


63 


( 


<]ant de p!us pres, iious voyons dans le detail beau- 
eoup de choses qui paraissent non-coīīicidentes, et 
heaueoup d’autres oū la coīncidence ne parait pas 
du moins suffisamment etablie. Un exemple ; la 
crravitalion newlonienne, si nous la considerons dans 

D * 

cerlains modes, ne nous apparait pas du tout 
eomme une tendance vers YUnite; ellenous sembie 
plutot une tendance de lous Ies corps dans loūtes 
les directions, phrase qui semble exprimer la ten- 
dance a la diffusion. lei doncil v a non-coīncidence. 
Un autre exemple : quand nous rcflechissons surla loi 
mathematiqiie qui gouverne la tendance newto- 
nienne, hous voyons clairement que nous ne pou- 
vons pas obtenir la coincidence, — re]ativement, du 
moins, au modus operand^ — entre la gravitation, 
lelle que nous la connaissons, et cette lendance, 
simple el directe en apparence, que j’ai supposee. 

En effet, je suis arrive a un point oū il serait bon 
de renforcer maposition en inversant mon procede. 
Jusqu’ā present, nous avons procede ā priori, 
d’une consideration abstraite de la SimpHcite^ prise 
eomme la qualitc qui a dū le pius vraisemb]a- 


64 


EUREKA 



blement criracteriser l’aelion originelle de Dieu. 
Voyons malntenant si l'es taits etablis de la Gravi- 
lalion newlonienne peuvent nous fournir, ā poste- 
riort, quelques induclions Iegitimes. 

Oue declare la loi newlonienne? que lous ies 
corps s’attirent l’un l’auii’e avec des forces propor- 
tionnees aux carrēs de leurs distances. (yest a 
dessein que je donne d’abord la version vulgaire 
de la loi; et je confesse que dans eelle-ei, eomme 
dans la plupart des traductions vu]gaires de grandes 
vēritēs, je ne trouve pas une qualitē lrēs-suggestive. 
Adoptons donc une phrasēologie plus philosopinque: 
— Chaque aiome de chaque C 07 'ps attire chūque 
autre atome, soit appaiienanl au meme corps, soit 
appartenani ā chaque autre cor/J5, avec wie force 
variant en ratson inverse des caires des distances 
€ntre laiome attirant et l'alome atttre, lei, pour 
le eoup, un flot de suggeslions jaillit aux Yeux de 

resprit. 

Mais voyons distincleraent la chose que Newloii 
a pi'owee^ — selon la dēfmition grossiērement ir- 
rationnelle de la preuv€ prescrite par les ēcoies ile 
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m6taphysique. U Fut obiige de sc contenter ile mon- 
trer que Jes mouvenients (l’un Univers imaginaire, 
compose d’atomes attirants el at(ires obeissant a la 
loi qij’il aimongait, coincidaient pai‘faitement avec 
les mouvements de l’Univers existanl reellement, 
autant du moins qu’il tombe soiis nolre observa- 
tton. Telle fut !a somme de sa demonstration, selon 
le jargon convcntionnel des philosophies. Les suc- 
ces qui la confirmerent ajouterent preuve sur 
preuve, — des preuves tel]es que les admet toute 
intel!igcnce sairie, — mais la demonstraiion de la 
loi elle-meme, seionles inetaphysiciens, n’avait ete 
eonPimiee en aueiine fag;on. Cependant la prcuve 
ōcida}re, physl(iue, de rattraction, iei meme, sui' 
cettc Terrc, fut enlhi trouvee, en parfait accord 
avec la iheoi’ie newlonienne, ct a la grandc satis- 
faclion de queiques-uns de ces roptiles intellcc- 
luels. Celte preuve jaillit, indircctement et inei- 
demment (eomme jaillirent pi’esque toutes ies 

verites imporlanLes), d une tentalive faite |)Oi]r 
inesurer la deusite inovennc de la Terre. l)niis 

u 

les fameuses experiences qiie Maskelyne, Cavendish 

4 . 
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et Bailiy fireiiL (lans ce biit, i! fut d6couvert, ve- 
uiPie et matlieiTialiquement demonti’e qoe l'aUme- 
lion de la niasse d’une niontagne ctait en accord 
exact avec rimmorteIle theorie de rastronoine 
anglais. 

Mais, en depit de cetle confirmation d’une vente 
qin n’en avait aueun besoin, — en depit de la pre- 
tendue corroboration de la Iheone par la pretendue 
])reuve oculaire et physuiue^ — en depit du c:irac- 
lere de cette corroboration, — les idees que les 
vrais philosoplies eux-memes nepeuvent s’empecher 
d’accepter relativemenl ā la gravitation, et paiHi- 
culierenient les idees acceplees et comp]aisamment 
maintemies par les hommes vulgaires, ont et6 evi- 
demment tirees, pour ia plus grande partie, d’une 
consideration du principe, lel qu’ils le lrouvent 
simplement dcveloppe sur la plaueie ā laqueUe il$ 
so7it attaches. 

Or, ou tend une consideration aussi amoindrie? 
A quelle espece d’erreur donne-t-elle naissance? 
Sur la Terre nous voyous, nous sentons simplement 
que la gravitation cliasse tous les corps vers le 


s 



centre de la Terre. Aiieun homme, dans le domaine 
ordinairede la vie, ncpeut voir ni sentir autrement, 
— ne peut s'empecher de percevoir que toute chose, 
partout, a une tendance gravitante, perpetuelle, 
vers le centre de la Terre, et pas ailleurs; eepen- 
dant (sauf une exception qui sera specifiee postē- 
rieurement) il est certain quechaque chose terrestre 
(pour ne pas parler maintenant de toutes les choses 
cēlestes) a une tendance non-seulement vers le 
centre de la Terre, mais en outre vers toute espēce 
de direction possible. 

Or, quoique les hommes de philosophie ne puis- 
sent pas.ētre accusēs de se tromper avec le Yulgaire 
dans cette matiēre, ils se laissent toutefois infiuen- 
cer, a leur insu, par Tidēe Yulgaire agissant eomme 
senliment. — Quoique personne nait foi dans les 
fables du Paganismej — dit Bryant dans sa trēs-sa- 
vante Mylhologiej — eepenāanl nous 7ious oubUons 
sans cesse au poinl d'en tirer des indiictions eomme 
derealite's existantes. — Je veux dire que la per- 
ccption purement sensitive de la gravitation, ielle 
que nous la connaissons siir la Tcrre, indiiit l’huma- 
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nite en fantaisicet la faitcroire a une eoneenimlmh 
tion, a une sorte ele specialite terrGslre; — qu ellea 
touiours ineline vers eelle fantaisie les intelligences 
meme les ptus puissantes, — les detournant perpē- 
tuellement, quoique imperceptiblement, dela carac- 
teristique reelle du principe; les ayant empēchees 
jusqu’a repoque prēsente Jc saisir mēme un apergu 
de cette vēritē Yitale qui se trouve dans une direc- 
tion diamētralement opposēe, — derriēre les carac- 
tēristiques essentielles du principe, qui sont, non pas 
la concentralisation ou la spēcīalitē, mais Vuniversa- 
lite et la diffiision. Celte vēritē vitale esl l’Unile, 
prise eomme source du phēnomēne. 

Permettez-moi de rēpēter la dēfinition de la gra- 
vitalion : Chaqne aiome., dans chaque corps, aUire 
chaque autre atome, appai'ienani au memecorpsou 
appartenant h tout autre corps, avec une force qui 
varie en raison inverse des caiTēs dos distances de 
l’alome attirant et de l’alome atlirē. 

Que le lecLeiir s’arrēte iei iin moment avGC moi 
pour contempler la miracii!cuse, ineffable ct abso- 
liimeiU inimaginal>le complexilē dc rappoits imph- 
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quee (]ans ce fait., que chaque ot07ne attire chaque 
autre ol07ne^ — impli^uee seulement dans ce fait dc 
rattraclion, etant ecartee la question de la loi ou 
du modesuivant Iesqucls l’aUeaeiion semanifeste,— 
impliquee dans ee fait unique que cliaquo atome 

I 

attlre pltis oii moins chaque autre atomo, dansune 
imraensite d’alomes telle, que toute& ies etoiles qui 
enleenl dans la constitution de rUnivers peuvent 
ētre a peu prēs comparēes pour le nomhi'e aux 
alomes qui enlrent dans la composition d’un boulet 
de eanon. 

Eussions-nous simplement dēcouvert que chaquc 
atome tendait vers un poiiU favori, vers quekjne 
alome particuliērement altractif, nous serionR en- 
core tombēs sur une dēcouverte qui, en elle-mēme, 
anralt suffi poiir accabler notro esprit; — mais 
quelleest cclte vēntē que nous sommes acluellement 
apjielēs a com[)rendre? C’est que cbaque atome at* 
tiro chaquc autre atome, symj')atliise avec ses p]us 
dēlicats mouvernents, avec ehaqiie atome et avec 
lous, toujours, incessamment, suivant une loi dē- 
lemiinēe dont la coiTipicxitē, mēme considērēc seu- 
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lemenl en elle-mēme, dēpasse absolument les forces 
de l’imagination humaine. Si je me proposede me- 
surer l’inAuenee d'un senl atome sur l’alome son 
voisin dans un rayon solaire, je ne puis pas aeeom- 

plir mon dessein sans d’abord compter et peser tous 

»• 

les atomes de l’UniverH et dēfmir la position prēcise 
de ehaeun a un moment particulier de la durēe. Si 
je m’avise de dēplacer, ne fut-ce que de la trillio- 
niēme partie d’un pouee, le grain microscopique de 
poussiēre posē maintenant sur le bout de mon doigt, 
quel est le caractcre de l’aelion que j’ai eu la har- 
diesse de commettre? J’ai aeeompli un acte qui 
6branle la Lune dans sa marc1ie, qui contraint le So- 
leil a n’ētre p1us le soleil, et qui altēre pour toiijours 
la destinēe des innombrables myriades d’ētoiles qui 
roulent et flamboient devant la majestc de leur Crēa- 
teur. 

De telles idēes, de telles conceptions, — pensēes 
monstrueuses qui ne sont plus despensēes, rēveries 
de l’ame plutot que raisonTiements ou mēme consi- 
dērations de rintellect, — de tciles idēes, je le rē- 
pēte, sont les scules que nous puissions rētissir a 











creer eii noiis dans tous uo^ efforts poui’ saisir le 
grand pi’ineipe de VAttraction. 

Mais maintenant, avec de teiles idees, avec une 
telle franchement acceptee, dc !a mcrveil- 

leuse coinplexite de rAttraction, que toutepersonne, 
eapahle de reflechir sur tle pareilles matieres, s'ap- 
plique a hnagincr un principe adaptable aux phe- 
nomenes observes, — oii la conditiori qui leur a 
domie naissance. 

Une si evidentc fralernite des atomes n’indique- 
l-eilepas uneextraction eoinmune? Une sympathie si 
victorieuse, si indestructible, si absolunicnt inde- 
•pcndaiUe, ne snggere-t-elte pas ridee d’une source, 
d’une paternite eommune? Un extreme ne poussG- 
t*il pas la raison vers rextreme son contraire? L’in- 
fini dans la division ne se rap[}orte-t-il pas a l’ah^olu 
dans rindividualitc? Le supcrlatif dc ia complexite 
ne fait-il pas deviner la pei’leeUon daiis la siiflplicite? 
Je veux dire, non pas seulement quc les atomes, 
eomme nous les voyons, sonl divises ou qu’ils sont 

compIexes dans leurs rapports, niais surtout qu’ils 
sont inconccvablemenl divises et inexprimablemeiit 
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compleAes; c'est de l’exti'eine des conditions que je 
vcux parlcr maiiitcnant, plutdt que des coriditions 


eUcs-inemes. En un mot, n’est-ce pas parce quc les 
atomes etaient, a une ccrtainc epoquc lres-ancienne, 
quelqiie chose ele plm meme qutin assemblagej — 
n'est-ce pas parce que, origincllenient, donc nomia- 
lemeiil, iis elaieiU que mainlenant, en toutes 

circonstances, sur tous les points, dans toutes les 

/ 

directions, par lous lcs modes de rapprocliement, 
dans tous les rapports et a lravers toutes les condi- 


tions, i!s s’efforcent de retotirner vers eelle unUe' 
absoluc, independantc ct iiicondltionnelle? 

lei, quelqu’iin dcmandGra peui-elre Poiirquoi, 
puisquc c’esl vers PUnile quc ccs alomes s’efforcent 
dc rctourner, ne jugcons-nous pas etne de{inissons- 
nous pas rAltraction une simple lenāanee generale 
vers ttn centre? — Pourquoi, parlicuUerement, ros 
atonies, les atorncs que vous iious donnez eomme 
ayant ct6 irradics d’uii centre, ne retournent-iis pas 
tous a la fois, on'iigne droite, vcrs le point ceutral 
de lcur onginc? )> 

Je rcponds qn’ils le roiit, ainsi que je le montrerai 






























(■lairement; mois que la cause qni les y pousse cst 

lout ā fait indepen(3ante (iu eenli’e considei'6 eomme 

tel. Ils tcndent tous en iigne droitc vcrs un centre, 

ā cause de la sphericite se!ori laqueile ils ont ele 

lances dans l’e^paee. Cl]aque alome, formant une 

partie d’un globe generaiemeiit uniforme d’atomcs, 

■ 

lrouve naturellement plus d’atomesdans ladirection 
du eenU'e que dans toiite aiilrc direction; c’esl donc 
daiis ee sens qu’il cst pouss6, mais il n’y cst pas 
pousse parce que le centre est (e pomt āe son ori~ 
{jine. 11 n’est pas dc point auquel Ies atomes se ral- 
licnt- 11 n’cst pas dc /iew, soit dans le concret, soit 
daiis rabstrait, auquel Je lcs supposc aUachcs. Kieii 
de ee qui peut s’appeier loealiie ne doit etre congu. 
eomme etaiit leui’ ongine. Leur source est dans le 
principe Unite, C’est lā le pere qu’ils ont pGrdu, 
C’est \'dcequ'ils cherchenl iou'\o\ii's, iinmediatement, 
dans loutcs les directions, partout ou ils peiivent le 
trouver, meme partiellement; apaisant 'ainsi, dans 
une certaine mesure, leur indestructib!c tendance, 
tout en faisant route vers leur absolue salisfaction 
finale. 
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11 suit de tout ccci que toiit pnneipe qui sera suf- 
fisant pour cxpliquer en gēnM la /o/, ou modus 
operandi^ de la force attractive, devra ausst expli- 
quer cette loi dans ie particulier; — c’est'a-dire 
que tout pi’ineipe qui montrera pourquoi les alomes 
doiYcnt tendre vers leur centre (jeneral d'irradia- 
lion^ avec des forces variant en proportioii inversc 
des carrēs des distances, expliquera d’une maniēee 
satisfaisante la tendance, conformo ii la mēme loi, 
qui pousse l’alome vers l’alome; — car la tendance 
vers le centre est siinplement la lendaiice de eliaeun 
vers ehaeiin, et noii pas une lendance vers un centre 
considērē eom^ne tel. 

* 

On voit en mēme teraps que rētablissement dc 
mes propositions n’implique aueime nēcessitē 
dc moditier les tcrmes de la dēfinition newto- 
nienne de la Gravitatioii, laquelle dēclare que eha- 

que atomc atlire cliaquc autre atome, dans une in^ 
finie rēciprocitē, el ne dēclare que eela; mais (en 
supposant loutefoisque ee que je propose sera lina* 
lemenl admis) il me semble ēvident que, dans Ies 
futiircs opcrations de la‘Science, on i)ourrait ēvitcr 
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quelquc errcur oocasionuc]Ie, si i’oii aeloplall une 
phraseologie plus ample, lelle que eelle-ei; — Ciia- 
que alome tend Yers chaque aiitre eilome, etc,, avec 
unerorcc, etc.; le residtat (ieneral eiant ime 'hm- 

āanee de tons Ies atomes^ avec une force semblabley 

■ 

ver$ un centre (jeneral. 

En reprenant notre route a rinvcrse, rious sorn- 
mes arrives a un resultat identique; niais, dans I’un 
des cas, VīniuiUon etait !e point de depart, dans 
l’autre, elle etait le but. En commengant mon prc- 
mier voyage, je pouvais dlre seuiement quc je sen- 
fais^ par une irrcsislible inUiilion, que la Simp!icite 
avait et6 la caracteristique de l’action origincllc de 
Dieu; -— en finissant mon second voyage, je puis 
seulement declarcr que je pergois, par une irresis- 
Uhle inluHion, que rUnit6 a ele la sourcc des ph6- 
nomenes de la gravitation newlonienne observ6s 
jusqn a pr6sent. Ainsi, selon los6coles, je ne prouve 
iien. Soit. Jc n ai pas d autre amhllion que dc sug- 
gcrer, — et de convaincre par la sUggestion. J’ai 
1 orgiiei!leusc convict!on qu il e?iisle dcsintelligonces 
humaines prorondes, dotlees d’un prudent discerne^ 


V 
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in6ntj (jui nc pourronl p8S s c‘Hip6ch6‘i d.clic largG“ 
inenl satisfaites de mes simples suggcstions, Pour 
ces inteUigences, — eomme pour la mienne, — il 


ii’est pas de demonstration malliematique quipuissc 
apporter la moiiidre vraie preuve addltionnellc a la 



graiide Verite quc j ai avancee, a savoii qucl 
Ori(jinelle est la souree, le principe des Phēīio- 


mē 7 ies Universels. Pour ma part, je ne suis pas 


aussi sur quc je parlc et que je vois; — je ne sui5 
pas aussi sur que mon cceur bat et que mon ame 
vit;_que le solcil se levcra deraain malin, proba- 


bilite qui gU encore dans le Futur,—je ne pretends 
pas du tout en ētrc aussi sur quc je le suis de ee 
Fait irrcparal)lemeiit passē, que Tous les Ftrcs el 
Toutes les Pensēes des Ētres, avcc toute leur inef- 



a rexistence de la primordiale et indēpendante 


Uuitē. 

Relativement a la Gravitation newlonienne, le 
Doctcur Niehol, l’ēloquenl auteur de 1 Aiehileeliui^ 
de$ CieuXj dit : « En vērilē, nous n avons aueune 
ralson de supposer que cette grande Loi, tcllc 
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nu'elle nous est aujourd’hui eonnue, soitla formule 
supreme ou la plus simple, consequcmraent uni- 
versellc et omnicomprehenslve, d’une gran(le Or- . 
(lonnanee. Le mode suivant lequel son intcnsilc 
diminue avec l’elemenl do la distance n’a pas ras- 


pect d'un pnneipe supreme, lequel principe eom- 
porte toujours la simplicite de ces axionies, (jvidenls 
par eux-memes, qui constituent la hasc de la Geo- 
metrie. » 

w 

II cst absoliiment vrai que les principes supremes. 


selon le sens usuel des tcrmes, coniportent lou- 
jours la simplicil(j des axiomes gēomctnques (quant 
aux choscs evklentes par eUes~memes^ W n'en cxisle 
pap); _ inais ces prmcipes ne sont pas clairemenl 
supremes; en d’autres termes, les choses que nous 
avons rhahitude dc qualifier principes ne sont pas, 
a proprement parler, des principes, — puisqu’il 
ne peut exister qu’un pniieipe, qui est la Volilion 
Diviue. iS[ous n’avons donc*aucun droit de supposer, 

I 

(1 aprēs ee quc nous observons dans les rēgles (]u il 
nous plait lollemenl d’appeler prmcipes, quoi (lue 
ee soit (lui ressemblc aux caractēristiqucs d’uu 
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principe proprement dit. Les pnncipes supremes^ 
(]ont le Docleur Niehol parle eomme comportant !a 
simpliclte geomelrique, peuvent avoir et ont eii 
effet cet aspect geometrique, puisqu’ils sonl une 
paelie integrante d’im vaste systeme geomētrique, 
c’est-a-dire d*un systēme de siniplicitē, daus 
leque] toutefois le principe vraiment suprēme est, 
eomme nous le savons^ le raaximum du coraplexe, 
autrement dit, de rininteUigible; — car n’est“Ce 
pas la Capacitc Spirituellc de Dieu? 

Cependant j’ai citē-la remarque dudocteurNi- 
ehol, non pas lani poiir inUeme^ sa plnlosoplnc 
que pour attirer l’aUenlion sur ee fait, que, malgrē 
•quetousles hommes aient admis un eeHain prin- 
eipe eomme existant au delā de la loi de la Gravil,a- 
iion, aueune tentative n’a ctē faito pour dēfinir ee 
qij'^,st particuliēremGnt ee prlncipG; — si nous ex- 
ceptons peut-ē(re quelques visēes fantastiques qui 

le lransportent dans le Magnētlsme, dans le Mes- 

* ^ 

mērisme, dans le Swedenborgianisme, ou dans le 
Transcendanta!isme, ou dans tout autre dēlicieux 
isme de la mēme espēce, inYariab]ement favorisē 
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* 

par une seiile et meme cspecc ele gens. Lc grand 
Gspnt de Ne\vton, tout en saisissanl har(]iment la 
Loi elle-ineme, a rccule devant le principe de la Loi. 
Plus active, plus cornprehensive au moins, sinon 
plus palienle et plus profondc, la sagacite de La- 
plaee n’eut pas le courage de s*y attaquer. Mais 
rhesitalion de la part dc ccs astronomes n’est pas 
si difricile a comprendre. Eux aussi, eomme d’atl- 
ieurs tous !cs mathēmaticiens de la prcmiēre classe, 
ils ētaient purement mathēmaticiens; leur inielli- 
gence (lu moins ctait marquēe {l’un caractēre ma- 
tliēmaticO'physique vigoureiisemcnt prono,ncē. Tout 
ee qui n’ētait pas disLinctement situē dans le do- 
maine de la Physique ou des Malhēinatiques leur • 

apparaissait eomme t!es Non-Entitēs ou des Ombres. 

1* 

Nēanmoins, nous pouvons hien nous ētonner que 
Leibnitz, qui fut uneexception rcmarquable a cette 
rēgle gēnērale, et dont le tempērament spiritucl 

•p 

ētait un singulier mēlange du mathēmatique avec 
le physico-mētaphysique, n’ait pas d’abord recher- 
ehe ctdēfini lo point en iit!ge, Newton et Laplaee, 
cherchant un principe, ct n’en dēcouvrant aueun 
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physiqiiej devaient humblement et tranquniemcnt 
s’arretcr a celte conclusion, qu’iln’en existait abso- 
lument aueun; mais il est presque impossible de 
concevoir que Leibnitz, ayant epuisc dans scs rc- 
chcrchca les domaines de !a physique, n’ait pas 
marclie droit, plein dc hardiesse ct de eonhanee, ā 
travers ee vieux labyrintiie du royaume de la Meta- 
physiquo qui lui etait si familier. II cst evident qu’il 
a du s’aventurer ā la recherche du tresor; — s’il 
ncVa pas trouve, c’est peut-etre, apres tout, parcc 
que sa merveilleuse conductrice, son Imagination, 
n’ctaitpas suffisammcnt adulte ou assez bien ēdu- 
quce pour le diriger dans la honne route. 

J’observais lout ā l’heui’e qu’il avaiL ētē fait de 
vagucs tentatives pour attri!)uer la Gravitaiion ā de 
ccrtaines forccs lrēs-douteuses, dont le nom affecte 
la dēsinehce isme, Mais ccs tcnlatives, quoique eon- 
sidērēes lrēs-justement eomme hardics, n’ont pas 



litē de la Loi newlonienne. Aueun effort d’explica' 
tion, aueun effort heureux, a ma connaissance, n a 
ētc fait relalivemenl ā son modu$ opemnāi. C est 


I 
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donc avec une cralnle hien legitimc d’ētrc pns pour 
iin fou, dēs le dēbut, ct avant d’avoir pu porler 
mes propositions sous l’oeil de ceux-la qui seuls 
.sont compētents pour dēcider sur leur valeur, que 
je dēclarc iei que lemodws opei'emeli de la Loi de la 
Gravitalion est une cliose excessivement simple et 

parfaitcment apprēciahle, ā la condition que nous 

nous approchions du problēme selon une juste gra- 
dation et dans la bonne roule, — c’est-ā-dirc si, 
nGus le considērons du poinl de vuc convenablc. 



i 
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Soit que nousamvions a. l’ielēe d‘absolue Umte\ 
source prēsumēe de Tous les Ktres, pap une considē- 

ratiori de la Simplicltē prise poLir la caractēristique la 

/ 

plus probable de i’action originelle de Dieu; —soit 
que nous y parvenions par l’ē^amen de riiniversa- 
lilē de rapports dans ies phēnomēnes de la gravi(a- 
tion; ou soit enPin que nous aboiitissions a eelle 
idēc eomme au rēsultat de la corroboration rēci- 


proque des deux procēdēs, — toujours est-il quG 
1 idēe, une fois acceptēe, est insēparablement eon- 
nexe d’une aulre idēe, eelle de ia condition de l’Uni- 
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vers sideral, tel que noiis le voyons maintenant, 

cest'a-dire d’une incommensurable diffusion a 

% 

travers respace. Or, une connexion enlre ces idees, 


— unite el diffusion, — ne peut pas etrc admis- 
sible sans une troisiēme idēe, eelle de Virmdiation^ 
L’Unilē Absolue ētant prise eomme centre, l’Univers 


sidēral existant est le rēsultat d’une irradiation par- 
tant de ee centre. 

Or,leslois de rirradialion sont connues, Elles 
sont partie intēgrante de la sphere. Elles appar- 
tiennent a la classe des proprietes geomētru]ucs 


in€ontestables. Nous disons d’etles : elles sont 


vraies, etles sont ēvidentes, l}em!uu\espourquoi&]\es 
sont vraies, ee serait demander pourquoi sont vrais 
les axiomes sur lesquels s’appuie la dēmonstration 
dc ccs lois. 11 n y a rien de dēmontrable, pour par- 
ler strictemGnt; mals s’il y a quelque cbose de dē- 
montrable, tes propriēlēs et lcs lois en question 


sont dēmonlrēes. 

Mais ces lois, quc dēclarent-elles? Comment, par 
quels degrēs rirradiation proccdc-t-elle du centre 
vcrs l’espace? 
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D’un centrc luminenx la Lumiere emane par 
irradialion, et les quantites de lumiere reQues par 
un plan queiconque, que nous supposerons elian- 
geant de position, de maniere ā' se trouver tant6t 
pius pres, tant6t plus loin du centre, diminueront 
dans la meme proportion que s'accroitront les car- 
res des distances entre le plan et le corps lumineux, 
et s’accroitront dans la meme proportion que diini- 
nueront les carres. 

L’expression de la loi peutetre ainsi gencralisee : 

0 

— Le nombre de molecules lumineuses, ou, si l'on 
prefere il'autres termes, le nombrc d’imprcssions 
]umineuses, reQues par ie plan mohile, sera en pro- 
portion inverse des carres des distances ou sera 
silue le plan. Et pour gcneraliser encore, nous pou- 
vons dire que la diffusion, l’epaepillemenl, rirra- 
diation, en un mot, est en proportion direete des 
carres (les distances. 

Par excmple : ā la distance B, du centre luini- 
ne(ix A, un certain nombre de particulcs cst (3par- 
pille;, de maniere ā occuper la surface B. Domc ā la 
distancc iloulile, c’est-ā-dire ā C, ces parlicules se 


•r 
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trouveront d’aulant plus eparpi!lees qu’ellcs occu- 
peronl quatre purfaces seniblables; a la distancR 
triple, ou ā D, elles seront d’autanl plus separees 
]es unes des autres qu elles occnperont nenf sur- 
faces scmb]ables; ā une distance quadruple, ou āE, 
elles seront tellemcnt diffuses qu’clles s'etendront 
siir seize surfacos scmbiables; — et ainsi de suite ā 
l’inlini. 



Gcnera!cment, en disant que rirradiation proccde 
en raison proportionnelle directe des- carrcs dcs 
djstances, nous nous servons du terme irradiation 
pour expriiiier Je de(jrē de diffusion ā mesure quc 
nous nous eloignonsdu centre, Invcrsant la propo- 
silion, et cmployant le mol concentrahsatwn poiir 
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Gxprim6r lc (l6(iV6 d’(f6ii6Vūl6 u ni6SurG 
nue nous iious ra[)proc)ions (lii centre, nous pou- 
vons dirc que la concentralisalion procede en raison 
inversc des carres des dist.anccs. Kn d aulres tci- 
ines, nous sommes arrivēs ā cette conclusion, que, 
dans rhypothēse que la matiēre ait ētē originelle- 
ment irradlēe d’un centre, ct soil maintenaiit en 
train d’y retourner, la concentralisalion, ou aelion 
de rclour, procēde exūcteiueui eomīne vous sttvons 
queprockle la force de fjravitation. 

Or, s’il nous ēlait permis de supposer que la 
concentralisation reprēsente exactement la force de 
la tendance vers \e centre, — que l’une est en exacle 
proportion avec l’autre, et que les deux procēdent 
simultanēment, nous aurions dēmontrē tout ee qui 
ēlait ā dēmonlrer. La seule difficultē iei consiste 
donc ā ētablir une proportion directe enlre la eon- 
centralisatlon et la force de concentralisation; et 
nous pouvons cotisidērer la chose eomme faite si 
nous ētablissons une proportion semblable enlrc 
Virradiation et la force d’irradiation. 

Une rapide inspection des Cicux suffil pour nous 
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moiUrei’ que les etoiles sont dislribiiees avcc une 

cerlaine uniformilē gēiiorale et a une certaiiie ēga~ 

* 

liLē de distance a travers' la rēgion de respace ou 


elles sont groupēes, alTectant dans leur ensemble une 

forme apprōximativement sphērique ; — cette es- 

pēeo d’ēgalilē, gēnērale plulōl qu’absolue, ne eon- 

* 

lredisant en rien ma dēdiiction sur rinēgalitē de 
distances, dans de ccrtaincsjimites, entre les atomes 


originellement irradiēs, et reprēsentant un corol- 

* 

laire du sy&lēme ēvident d’infinie complexitē de 
rapports tirēe de l'unilē absōlue. Je suis parti, on 
se le rappellc, de ridēe d’nne distribution gēnēra- 
lemenl iiniforme, mais particuUērement inēgale, 
des atomes; ■— idēc eonlii’mēe, je le rēpcte, par 
une inspGction des ētoi!es, tclles qu’ellcs existent 
aeluellemenl. 

Mais meme dans l’ēgalitē gēnērale de distribu- 
lion, en ee qui. regarde les atonies, apparait iine 


ēilUeuUē qui, sans aueun donte, s’est dēja prēsentēc 
a ceux de mes lecteurs qui croient que je suppose 
eeUe ēgalitē de distribution effecUiēe par l irra(}ia~ 
tion partant ā'un centre. Au premicr eoup d oeil, 
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ridee dc Virraduition nous force a accepter cette 
aulre idee, jiisqu’a present non separee et en appa- 
rence inseparable^ d*une agglonieration aulour d un 
cenlre, et d’une dispersion ā mesure qu’on s’en 
c{oigne, -— l'i^ee, en un niot, d inegalite de distri- 

Inilion relatiYement ā la matiere irradiee. 

Or, j’ai fait observer ailleurs ’ que si la Raisoii, ā 
la rccherche du Vrai, peut jamais lrouver sa routc, 
c’est par des difficullēs telles que eelle actuellement 
en question, par une telle inēgalitē, par de lel!es 
parlicularitēs, par de tellcs saiHies sur le plan ordi- 
naire des choses. Grāce ā la difficultē, ā la paHieu- 
larUe qui se prēsente iei, je boiidis d’un seul eoup 
vGrs le secret, — secret que je n’aurais jamais pu 
atteindre sans la particularitē ct lcs inductions 
qu’elle me fournit j)ar son piir caractere de imrtl~ 
cidarite. 

La niarche de ma pensēe, arnvēe ā ee point, peut 
ctre grossiērement dessinēe dc la inanieee suivante . 

* Double assassi}}(U dan$ la nie Uorgue, — IhsioiTe.s 
exiraordmaires. 


I 
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— Je tne clis ; a l’Unile, eomme je l’ai expliquee, 
est une verite; — je le sens. La Dirfusion cst mie 


Yerite; je le vois. ī)'Irradialion, par laquelle seule 
ccs deux vērites sont conciliēes, est consēqueniment 


une vēritē; je le pergois. Ue(jalite de diffusion, 
d’abord dēduile ā priori et ensuite confirmēe par 
rinspection des phēnomēnes, est aussi une vēritē ; 
— je i’admets pleinemenL Jusqu'ici tout est clair 
au[our dc moi; — il nV a pas de nuages derricre 
lesquels puisse se eaeliee le secret, le grand secret 
du modits operan(li de la gravitation; — mais ee 
secret est quelque part aux environs, trēs-certaine- 
ment, et n’y eūt-il qu’un seul nuage en vue, je serais 
tenu de soup^onner ee nuage. » Et justement, 
eomme je me dis eela, voila qu’un nuage appaeail, 
Ce nuage est riinpossibilitē apparente dc eoneiliee 
ma vērilē, iwaiHaūoii avec mon autre vēritē, e(ja- 
Hie de diffnsion. Je me dis alors ; « Derricre eeUe 
impossibilitē appūTente doit se trouver ee que je 
cherclie. » Je ne dis pas : impossibilitē reelle; car 
une invincible foi dans mes vēritēs me eonPieme 
qu’il n’y a la, aprcs tout, ^u’iine simple difficultē; 
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mais je vais jusqu'a dire, avec iine confiance opi- 
niātre, que, quand celte difriciiltc sei'a resolue, nous 
lrouverons, eiweloppee le ])rocMe desolution^ 
la clef (lu secret que nous cherclions. De plus, jc 
sens que nous ne decoiivrirons qifw7ie seu}e solution 
possible de la difficulte, et eela, pour eeUe raison 
que, s’il y en avait deux, l’une des deux serait su- 

^ i 

*perflue, sans uUlile, vide, ne contenant aueune 
clef, puisqu’il n’est pas besoin d’une double clef 
[)our ouvrir un sRcrct queIconquGde la nat:iro. 

Et maintenant exaininons : — les notions ordi- 

■ 

naires, les notions distinctes quG nous pouvons avoir 
de rirradiation, sont tire.es du mode tel que nous le 
voyons applique dans le cas de la Lumiere. Lā nous 
trouvons une effusion eonlhme de Cōurants hmh 
neuXy avec une force que nous navons aueun droit 
de supposer variable, 0r, dans n iniporte queUe ir- 
. radiation de cette natiire, eonlinue et d’une force 
invariable, ies regions voisines du centre doivenl 
etre inevitablement plus remplies qiie Ies regions 
cloignees. Mais je ii’ai siipposē aueune irradiation 
lelle que eelle-Ui. Je n’ai pas supposē une irradiation 
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eonlinue; par la simple raison ^n’une lelle supposition 
impliqueralt cl’abord la necessite d’adopter une eon- 
ception que l’homme, ainsi queje l’ai montrē, ne 
peutpas adopter, etquerexamen du (]rmament rē- 
fute, ainsīque je ledēmontrerai plus amplemenl,— 
!a eoneeplion d’unUniverssidēra!absoluraenlinfini, 

— et impliquerait, en second lieu, rimpossibilitē 

* 

dc comprendre une rēaction, c’est-a-dire la gravita- 
tion, telle qu’elle exlste maintenant; puisqiie, tant 
qu’une aelion sc eonlinue, aueune rēaetion, natu- 


reilement, ne peut avoir lieu. Donc, ma supposi- 
lion, ou plut6t l'mēvi(able dēduction lirēe des justes 
prēmisses, ētait eelle d’une irradiation determin€€. 


d’ime irTadialion linalemeiU discontiiiuēe. 

Qu’il me soit perinis maintenant de dēcrlre le seul 
modo possible seIon Iequel nous pouvons eom- 
prendre que la matiērc ait ētē rēpandue a travers 
respace, dG maniēre a remplir a la fois les eon- 


ditions d’irradiation 


et de distribulion gēnēralement 


ēga!e. 

Par commoditē daIlustration, imaginons d’abord 
une spliērc creusc, dc verre on d'autro matiēre, 


* 
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oeeupanl l’e^paee a travcrs lec[uel la Tnaticre iiruvcr- 
scllc a ete cgalement eparpillee, par le moyen dc 
l’!iTadiation, de la particule absolue, indepcndante, 
inconditionnelle, plaeoe au centre de la sphere, 

Un ccrtain effort dc la puissance cxpansivc {que 
nous presumons etre la VolonteDivine), — en d’au“ 
tres termcs, une certaine forcey dont la mesi!re est la 
(|uantite dc matiere, c’est-a-dirc le nombre des 
atomes, — a 6mis, emet, par irradiation, ee nombre 
d’alomes, \es chassant hors du centre dans toutes 
lcs directions, leur proximite reciproque diminuanl 
a mcsure qu’ils s’eloignent de ee cenlrc, jusqira 
ee que finalement ils se trouvent cparpilles sur la 

surfacc interieure de la sphere. 

Quand les atomes ont aUeinl cette positiou, ou 
pendant qu’ils tendaient a l'atlcin:]ro, un second 
excrcice inferieur dela memeforce, —une scconde 
forcc inferieure de la meme nature, — emei de la 
meme maniere, pariiTadiation, uneseconde eouehe 
d’atomes qui va se deposer sur !a premiere; le 
nombre d’atomes, dans ee cas eomme dans le pre- 
mier, etant la mcsure de la force qui les a emis, 
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cn d’aulrcs terraes,la forceetantprecisemeiU ap|)ro- 
pi’iee au dessein qu’elle aeeomplil, — la fbrce el le 
nombre d'atomes envoycs par eelle forcc etant dl- 

rectement proportionnels. 

Quand eeUe seconde eouehe a atteint sa deslina- 
lioii ou pendant qu’elle s’en approche, un troisiemc 
cxercice inferietir de la meme force, ou une troi- 
sieme force inferieurc dc meme nature, le 
nombre des atomes emīs ctant dans tous les cas la 
niesure de la force, —■ deposc unetroisiemc eouehe 
sur la scconde, — et ainsi dc suite, jusqu a ee que 
ces couches concentriques, devenant dc moins en 
nioins vastes, atteignent fmalement le point een- 
lral; et alors la matiere diffusiblc, en nieme lemps 
que la forcc diffusive, sc lrouve epuisee. 

Notre sphere est maintenant rcmplie, par le 
moyen de l’irradiation, d’atomes cgalement repartis. 
Lcs deux conditions necessaires, celles de liiTadia- 
lion el d’nne diffusion egale, sont accornplies par le 
seid mode qui permelte de concevoir la possibilite 
de leur accomplissement simultanē. C’est pour cette 
raison que j ai l’espcrancc de trouvcr maiuleiianl. 
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eaehe (lans la condition prcsentG cles atoines aiiisi 
distribues a ti'avers la spliere, le secret dont je suis 
en qucle, le principc si important du modus ope~ 
randi (le la loi newtoniennc. Examinons donc la 
condition aeliielle des atomcs. 

Ils sont places dans une serie de couches eoneen- 

triques. lls sont egalemcnt distribues a travers ia 

▼ ■ 

4 

sphere, IIs ont el(i irradies vers ces posilions. 

Les atomes etant 6galement distribu6s, plus est 

grande la aupei'Pieie d’une dc ces couches eoneen- 

triques (]uelconque, plus grand sera ie nombre d’a- 

tomes distribucs dans eeUe eouehe. En d’autrcs 

tcrmes, le nombrc d’atoraes situes sur la surl'acc 

d’une de ces couclies concentriques quelconque 

est en proportion directe de l’elen^ue de eeUe 
surface. 

MaiSy dans toute serle de spkdres concentriqiieSy 
les siirfaces sont en ]iroportion directe des carres 
des distances li partir du centre^ ou, pliis brieve* 
ment, les surfaces (lcs spheres soiit eiitrc cl}cs eomme 
lcs carr6s de Ieurs raVons. 

Gons6qitemnicnt, le nombre d’alomes, dans une 
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eouehe quelconque, est eti proportion dit’cclc du 
carre dc la distancc qui separc cettc eouehe du 

ccntrc. 

Mais le nombre des atomes daiis uiie eouehe 
quelconque est la mesure de la force qui a emis 
cette eoiiehe, c’est-a-dire qu’ellc cst en proportion 
directe dc la forcc. 


Doiic la force qui a irradic chaque eouehe cst en 
proportion directc du carre de la distancc entre 
cette eouehe ct le ccntre, ou, pour generaliscr, la 

4 

force de rirradiaUon a eu Ueu en proportion directe 

des carrh des distances^ 

0r, la Reaction, autant que nous en pouvons eon- 
naitre, c'cst l’Aeiion inversee. Le pniieipe gcncral 
de la Gravitation etant, en premier lieu, entcndu 
eomme la reaction d’uii acte, eomme l’cxpression 
d’un desir de la part de la Maiike, exislant a l’elal 
de diffusion, de retourner a l’Uniie d’oii elle C6t 
issue, et en scCoud lieu, resprit'ctant oblige dc de- 
terminer le caracUre de ee desir, la manierc scloi) 
laquellc il doit nalu^ellemeiU sc manifcster, — 
etantj en d’autres termeD, oblige dc concevoir une 
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loi probablc, oli modus opemnāi, pour l’aelion de 
reloui’, ne peut pas ne pas arrivei’ a cotte conclusiou 
que la loi de retour doit etre preciscment la rcci- 
proque de la loi d’emission. Ghacun du raoins aura 
parfailcnieMt le droit de considerer la cliose eomme 
demoiilrce, Jusf|u’a ee que quelqu un donne une 
raison plausible qni affirnie le conlraire, jusqu a ee 
qu’une autre loi de retour soil imagiuce quc i’iiilol- 
ligencc puisse adoptcr eomme preferable. 

Doiic, la raatiere iiTadiec dans l’e^paee, avec une 
forcc qui varic eomme les carres des distanccs, 
pourrait d ]iriori ētrc supposēe retourner vers soii * 


ccntre d’irradiation avcc 


une forcc vanant(?H raison 


mverse des carrēsdcs dislances; et j’ai dēja mon(rē 


que tout principe qui cxpliquera pourquoi los 
atomcs tendeut, eii raisoii d’une loi quelconquc, 
vers le ccntrc gēnēral, doit ētre admis eomme cx- 


pliquant en mēme tcmps, d’unc maniēi’e suffisante, 
pourquoi, eii raison de !a mēnie loi, ils ien^enil’im 
vcrs rautrc. Car, en fail, la tendancc vers le eenli’e 


gēnēral n’est pas une tcndance vers un centre po- 
sitif; elle a lieu vers ee point, seulemcnt parce quc 
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c!i;k]uc atomc, cnse (lirigcaiit vers un tcl point, s’a- 
elieinine dircctemc!U vers son ccntrc reel ctessenliel, 
qui esl l’Unilē, — l’Union absoiuect Hiiale de toules 
choscs. 

Cettc considēration ne prēsentc a mon esprit 
aueune difficultē; inais eela ne m’aveiigle pas sur 
son ol)scuritē possible pour lcs esprits moins hahi- 
luēs a maniee des abslractions, eien sonime il scrait 
peut-ētre bon dc considērcr la proposition d’un ou 
dcux autrcs poiiits de vue. 

La molēeule absolue, iudēpendantc, originc!lc- 
nient crēēe par la VuIitionDivine, doit avoir ctē dans 
iine eonelilion de noi'malile positive ou de pcrfec- 
lion; — eai' toutc imperfection impliquerapport. Le 
Lieii est posilif; le mal est iiēgatir; il ii’est quc hi 
nēgatioii du bicn, eomme le froid est la nēgation dc 
hi ehaleui’, robscunt6, dc la lumiēre. Pour qu’une 
chosc soit mauvaisc, il Paul qu'il y ait quelquc aulre 
cliose qui soit eompai'ahle a ee qui est mauvais; — 
une condition ā laqiicllc cctte chose mauvaise ne 
satisrait pas; une ioi qu’elic liole; un ētrc qu’ellc 
offense. Si eel ctrc, cetle loi, cette condition, rela- 


’ a\‘'- ^ ■ 

/.:v 


G 






' .V ■ ^ f 

• r! * • 


./u ī - ^ 
i 


\ 

\ ir 

V 




u 













08 


K U U E K A 


tivemcnt au\'quels la chose csl mauvaisc, n’cxislcnt 
pas, oii si, pour parlcr plus slrictemeiit, il n'cxistc 
iii elres, iii lois, ni conclitions, alors la chose ne pcut 
pas etre mauvaisc et Llevra consequcmment etrc 
honiie. Toutc deviation de la normalite impliqiic 
une lenelānee au retour. Une difference d’avGC ee 


qui cst noi'mal, droit, justc, ne peut avoir ete creee 
queparla iieccssite dc Yaincre une dirricuUe. Etsila 
forcc qui surmonte cette diflicultc n’est pas iiUini- 
meut eonlinuee, la lendancc indcstructible a ee re- 
tour pourra ā la longue agir (lans le sens de sa satis- 
faclion. La force retircc, la lendance agit. C'esl le 
pi'ineipe de reaction, eomme consequence iiievitab!e 
d’unc aelion finic. Pour employcr uue phrasēologic 
dont on pardonnera raffectation apparentc a causc 
de son eiiergic, nous pouvoiis dire que la Reaction 
est le retour de ee qiū est et ne (lewaii pas Hre vers' 
ee qui āenl ori(jinellement, et consā[uemmeHt (le^ 
vrait Hre; -— ct j’ajoute quel’on trouverait toujours 
la forcG absohie de la R(jaction en proportion di- 
rectc avec la reaiite, la Verite, l’ah^olu du principe 
originel^ s’il ctait possible de mesurer eelui-ei; 












EUREKA 


99 


oL consequemmer)t la plus graacle ele loutes les reac- 
tions concevables cloit etre eelle produile par la ten- 
dance dont il est question iel, — la tendance a 
relourner vers Vabsolu' originel^ vers le supreme 
prmitif, La gravitation doit donc etre la plus ener~ 
(ji(jue de toutes les forceSj '— ielee ohlenue ā priori 
et largcment eonPmmee par rinduction. Quel usage 
ie ferai de cetteidee, on le verra par la suite. 

Les atomcs, ayant ele repandus hors de leur eon- 
dition nonnale d’Unite, cherchent ā retourner — 
vcrs quoi? Non pas, certainement, vers aueun poinl 
particulier; car il est clair quē si, au momenl de la 
diffusion, tout rUnivers malēriel avait £tē pro- 
jctē collectivemGnt ā une ccrtaine distancc du point 
d’irradialion, ia tendance īitomique vers le eeoWe 
de la sphēre n’aurait pas ētē troub!ēc ie moins du 
monde; les atomcs n’auraient pas cherchē le point 
de Vesp(ice ahsolu dont ils ētaient originairement 
’ssus. G'est simplemenl la eonelUion,^ et non le point 
on lelieu oii cetle condition a pris naissance, qne les 
atomes cherchent ā rētablir; —• ee qu’ils dēsirent, 
c'est simplemcnt eeUe condUion(iui estleur 7iormū~ 
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lite. « Mais ils clierchent im centre, — tlira4-on, 

— et un centre est un point. » C’est vrai; mais ils 

cherchent ce point, non dans son caractere dc poiiit 

(car si toute la sphere changeait de position, ils 

clicrcheraient cgalcment le ccnlre, et le cenlre serait 

alors un autre point), mais parce quc, cn raisoii de 

la fonne dans laquelle ils existcnt co11ectivemenl 

■ 

(qui est eelle de la sphere), c’est seulement par le 
point en question, qui est le cenlre dc la spherc, 
qu'ils peuvent aUeindrc lcur veritable l)ut, l’Unilo. 
Dans la d!rection du centre, chaque alome perQoit 
plus d atomes quc dans*loute autre direclion, Chaque 
alome est. pousse vers le centre, parce que sur la 
ligne droite, qui s’etend dc lui aii centre et qui eon- 
tinue au dcla jusqu’a la circonference, se trouve un 
pU]s grand nombre d’atomes que sur loule autro 
ligne droite, — un plus grand nombre d’ohjcts qui 
le chcrchent, lui, atome individuel, — un plus 
grand nombrc de satisfactions pour sa proprc ten- 
dance a l’Unile, — en un mot, parce quc dans la 
direction du centre se trouvc la plas grande possi- 
hilile de satisfaction generalc pour son 3 ppctit in- 
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divicluel. Pour pnrler l)rievement, la eonelilion ele 
l Unile est en r6alite ee qiie chcrchcnt les alomcs, 
et s’ils cherclier le cenlrc de la sphere, eo 

n’est qu’implicitement, parce que le centre impli- 
que, contient, emeloppe le soul centre esscnliel, 

m 

rUnite. Mais, en raison de ee caractere double et 
implieile, il est impossible de separcr pratiqiiomcnt 

la lendance vGrs l'Unilo abstraiie de la tendance vcrs 

#■ 

le cenlrc concrct, Ainsi la lendance dcs atomes vers 
le centre general est, a tous 6gards, praliquc ct 
logique, la lendance dc eliaeun vers eliaeuii, ct 
cette tendance r6ciproquc universclle est la tendanco 
vers le centre; l’une peul etre prise pour rautrc; 
tout ee qui s’apptiquc a l’iine doit s’appliqiier a 
l’auii’e, et enfin tout principe qui expliqucra suni- 
samment l’une cst une expliGation indubitable de 
rautre. 

r 

Je regarde 3 oigneusement aiitour de moi pour 
trouver une objection rationnelle contre ee que j’ai 
avancc, et je n’en puis deconvrir aueune; mais 
parmi eeUe classe d’ohjections generalemcnt pr6- 

sent6es par les doiilours de profession,lcs amoureux 

^ 0. 
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(lu Doute, j’en npGrQois lres-aisement trois, et je 


vais les examiner successivemeiit. 


On dira peut-ētre d’abord : « La preuve quc la 
force d’irradiation (dans le cas en question) est eii 
propo'rtion directe des carrēs des dislances repose 
sur eeUe suppositioii graluite quc le noinbrc des 
atomes dans cliaquc eouelie esl la mesurede la forco 
par laquelle i!s ont ētē ēmis. » 

Je rēpoqds que noii-seulement j’ai parfaitement 
le droit de faire une telle supposition, mais que jc 
n’aurais aueun droit d’en faire une outre. Ce que jc 

I 

suppose est simplement qu’un effeL sert de mfisurG 
a la causo qui le produit, — que tout exereicc de la 
Volontē Divine sera proportionnel au but qui rē- 
elame cet exercice, -—et que les moyens ^el’Omni- 
poLenee, ou de rOiTmiscience, seront exactement 


appropriēs a ses desseins. Le dēficit ou rexcēsdans 
la cause iie peuvent engendrer aueun effet. Si la 
torce qui a irradiē chaque eouehe dans Ja position 
qu’elle oeeupe avail ēle moins ou plus grande qu’il 
n’ēlail nēcessaii‘e, c’est-a-dire, si ellen’avait pasētē 
en proportion directe avec le but, alors eelle eouehe' 










n'aiH'ait pas pu ētre irrac]iēe a sa jusle posilion. Si 
laforce qui, en vue (l'une ēgalitē gēnēralo de distri- 
Imtion, a ēmis le nombre juste d’atonies pour eha- 
que eouehe, n’avait pas ēlē en proportion directe 
avec le nombre, alors ee nombre n’aurait pas ētē]e 
nombre deraandē pour une ēgalc distribution. 

ta seconde objeclioii supposnblc a de raei!lei]rs 
droils a une rēponse. 

C’est un principe adniis en dynaniiqne qno tout 
corps, recevant une impulsion, uiie disposilion a sc 
mouvoir, sc meut en ligne droite dans la direclion 
donnēe par la force impulsive, jusqu’a ee qu’il soit 
dētournē on arrētē par quelque aiitre forcc, Com- 
mcnt donc, dcmandej’a-t-on peut-ētre, ma premiērc 
eouehe, la eouehe extērieure d’atomes 'peu^-elle 
arrēler son mouvement a la surface de la sphēre de 
verre' iinaginaire, quand une sēconde force, d’un 
caractēre non imaginaire, ne se mamfeste pas, pour 
expliquer cette inlenupiion dans le mouvement? 

Je rēponds que robjection prend naissance ieī 
dans une suppbsition tout ā fait gratuite de la part 
du critique, — la supposition d’im priiicipe dyua- 
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niique a iine cpoqnc ou il n’existait pas do principes, 
cn quoi quo cc soit; — jc me sers nalurellcmentdii 
mot principe dans lc sens mēme que le crili([ue al- 
tribue a ce mot. 


An eommeneemeni des choseSy iious ne pouvons 
admeUre, nous ne pouYons comprendro qu’une 
Premiēre Cause, le Principe vraiment suprēme, In 
Volontē de Dieu. L’aelion primitive, c’est- a-dire rir- 
radiation de l’Uni^ē, doit avoir ctē indēpendanle de 
toul ee (juc le mondo appelle peineipe^ parce quc ee 


que nous dēsignons sous ee lerme n'est qu'une eon- 
sēquence dG la rcactLon de celte action primitive; — 
je dis action primitive; car la crēalion de la molē- 
eule malēi'ielle absolue doit ētre considērēe eomme 
uno eoneepiion plut6t que eomme une aelion dans 
le sens ordinaire du mot. Ainsi nous regarderons 


i’aelion primitive eomme iine aelion tendaut a l’e^a- 
blissement de ee que nous appe!ons maiiitenant 


prmcipes. Mais 


cette aelion primitive elie-mēme 


doit ētrc enlcndue eomme une Volltion eoiUinue. 


La Pensēc de Dieu doit ctrc comprise’ eomme don - 
nant naissance a la Difrusion, eommo l’aeeompa- 
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n^nanl. eomme la rcgularisant, et finalement eomme 
se retirant (l’elle apres son accomplissement. Alors 
eommenee laReaction, etpar la Reaction, le 
eipe, clans le sens ou nous employons le mot. II se- 
I ait prudent, loutcfois, de limiter l'appliealion dc ee 
mot aux deux rēsiiUals immcdials de la cessalion dc 
!a VoUtion Divine,* c'est-ā-dirc aiix deux agents, At~ 
tr(iction fii Kepuhion, Chaque autre agentnalurei 
dērive, plus ou moins immēdiatemcnt, de ces deux- 
lii et serait en conscquence pUis convenablement 
dēsignē sous le nom de soHS-principe. 

On pcut objecter en troisiēnie lieu que le mode 
• parliculier de distribution des atomes que j’ai ex- 
posē est une hypotkese et rien ele plus. 

Or, je sais qne le mot hypotbēsc est une lourde 
massuc, enipoignēe immēdiatement, sinon soule- 
vēe, par toiis les petits penseurs, a la premiērc ap- 
parencc d’une proposition portant, plus ou moins, 
le costume d’uhc theorie. Mais il n y a iei aueiine 
bonne raison pour jouer ele ee terrible martcau de 
l’hypothēse, mēine pour ccux qui sont capables dc 
!c soulever, gēants ou mirmidons. 
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Je maintiens d’abord que le mode 1e! que jG l’ai 
decrit est le seul par ]equei nous puissions eonee- 
voir qiie la Maliere ait ete repandue de maniere ā 
satisfaire a la fois aux deux condilions d’iiTadialion 


et de distribulion generalement ēgale. J’affirme en- 
suite que ces conditions clles-mēmes se soiit impo- 
sces a ma pensce eomme rosultats inēvilables d’un 


. raisonnement ūussi logiQ7ie gue eelui suv }eguel 
repose ii'impoi'ie queUe demo7istj'ation (l'Euelule; 
et j’affirme, en troisiērae lieu, que, quand mēme 


1 accusation d’hypothēse serait aussi bicn appuyēe 
qu elle est, en fait, vaine et insoutenable, la validitē 


et rinfaillihilitē dc mon rēsultal 


n’en serait ee- 


pendant pas infirmēc, niēme dans le plus peiit 
dētall. 


Je m expliquc : — !a Gravitalion newlonienne, 
loi de la Naluee, loi dont rexistence ne peut ētre 
mise en questioii qu’a Bedlam, loi qui, une fois ad- 
mise, nous donne le moyen d’expHquer les neuf 


dixiēmes des phēnomēnes de I'Univers, — loi que 

f 

nous sommes, a cause de eela mēme, et'sansen rē- 


lērer a aueune autre cōn‘iidoration, disposēs ā admet- 
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tre et qne iious ne pouvons nous einpeeliei’ de recon- 
]iaitre eomme loi, — mais loi dont ni le principe 
iii le inodus operandi du principe .n'ont ete jusqu a 
present deGalques par ranalyse humaine, — loi enfin 
qui u’a ete trouvee susceptihle d’aucune explicatiou, 
ni dans son dctail, ui dans sa gēneralite, — se !noii- 
tre decidement explicable et expiiquee sur tous les 
points, pourvu seulemcnt que noiis donnions notre 
assentiment a... a quoi? A une liypothese? Mais si 
une hypothēsc, — si la plus purc hypolliēse, une 
hYpothēse a l’appui de IaqueUe, eomme dans le cas 
de la Loi newlonieniie, pure hypothēse elle-mēme, 
iie se prēscnte pas Lomhie d’uneraisoii āpriori. 

r 

— .si une hypothēse, mēme aussi absohie que tout 
ee que eelle-ei eompoi'le, nous permet d’assigner 
uti pi’ineipe a la Loi newlonienne, — iious permet 
dc considērer eomme remplies des conditions si 
miraculeusemenl, si incffablcment complexes et en 
apparence inconciliables, eomme celles implkjuēes 

dans Ics rapports que nous r6vēle la Gravitation,_ 

qucl ētre i'alionnel poussera la sottise jusqu’ā appe- 
ler plns longtemps « I]ypolhēse, » mēme celte ab- 
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soluc liypothcsc, — a moiiia qu*il nc pcrsisie aiiisi 
cn sous-enlendant que cesl simplement par pur 
amour pour rirrevocabililc (les mols- 

Mais quel est aeluellemenl le Yiu’itable ctat de la 
question7 Quet est k fait? Nou-seulement ee n’est 
pas une hypothesc quc nous sommes pries d’adop- 
ter, pour expliquer !e pnneipe en question, inais 
c’est une conclusion logique que nous sommcs invi- 


tcs, non pas a adoptcr si nous pouvons nous en 
dispenser, īnais simplement d nier si eela nous est 
posslb!e; — une conclusion d’une ]ogique si exacte 
que la discutor, douLer dc sa validitē, serail un 
erfort au-dessus de nos forccs; — une eonelu^ion a 


laquelle nous ne voyons pa5 le moyen d’ēchapper, 
de quelquc c6tē que nous nous tournions; un rē- 
sultat que nous trouvons toujours en face de nous, 
soit que \’indiiction nous ail promenēs a traYers lcs 
phēnomcnes de la dite Loi, soit que nou3 redescen- 
dions, avec la deduction^ de la plus rigoureusement 
simple de toutes lcs suppositions, — en un niot, dc 
la supposition de la SimpUcite eUe^meme. 

Et si mainlenanl, par pur amour de la eliieane, 
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o]i objecte qiic. bien que mou point dc deparl soit, 
comnriejel aiiii'me, la siipposit!on dc hah^olue Sirn- 
plicite, cepeiidant la Simplicile, consideree en elle- 
meme, n’est point un axiome, etque les dednctions 
tireGs des axidmes sont les seiiles inconleslables, 
alors je repoiidrai : 


Toute awtrcsciencc qiie la Logique cst une^eienee 
dc certains rapports coricrels. L’Aritlmielique, par 
cxeiiiple, esl la scicnce des rapports de noiiibre, — 
ia Geomefrie, dGs rapporls de rorme, — les Mallie- 
matiques en general, des rapports dc quanllte en 
general, de lont ee qui pcut etre aiigmente ou di- 
ininue. Mais .la togique cst la sciencG dii Kappoi'l 
dans 1 a])5trait, duIlapport al)solu, du Piappoil eon- 
sidere en lui-mēiiie. Ainsi, daus toute sciciice autre 
que la Logiquc, uu aKiome Gst une propositiou pro- 
elamanl eer[ains rapports concrets qui scmblent 
trop ēYidenls pour ctrc discutēs, eomme qnand nous 
disons, par exeinplG,- quc le lout est pius grand que 
sa partle; — et le principc de l’a^iome Logique a 
son toiir, ou dans d’autres termes, le pnneipe d’un 
axIome dans rabstrait, est siniplement Yevideuce de 
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rapport. Or, il est elaii’, d’abord, que ee qui est 
evi(lent poui’ un esprit peut n'elpe pas evident poiir 
un autre; ensuite, que ee qui est (ivident poui’ im 
espnt a une epoque peut n’etrej)as du tout ()vidont 
a une autre (-po^ue poup le ineme Gsprit. 11 estclair, 
(le plus, que ee qui est evidcnt aujouvd’hui pour la 
majoritd de I’humanile ou pour la majorit(i d.es 

4 

rneilleurs esprits humains, peut eleinain, pqur ces 
memGS majorites, etre plus ou moins evi(lent, oii 
meme n’etre plus evident du tout. On voit donc que 
le principe axiomatique Ini-meme est susccptible dc 
variation, quc naturellement les axiomes sont 
susceptibies d’un semblable changeraent. Paisqu’ils 
sont.variable3, les verites., auxquelles ils dom)eiil 
naissauce, so)U anssi necessaireme)U vanables, oii, 
en d’aulres termes, sont telles, qu’il ne faul janias5 
s'y rier absoluiiient, — puls(que la Vente et l’Immu- 

h 

(abilit(i ne font qu’un, 

0r, il est facile de comprendre qu’aucunc ielee 
axiomatique, āueune idee fondee SLir le pi’ineipn 
flottant de l’(ividencc dē rapport, ile peut fourihr, 
pour une (ionstructioii quelconque eīe la Piaison^ uiie 
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base aussi sure, aiissi so)ide, que cette idce (quelle 
qu'eUe soit, n’inq)orte oū nous la puissions trou- 
ver, et si toiitefois il est possible de la trouver quel- 
que part), qui .sera absolument indcpcndante, qui 
iion-seulement nc presentera a l’esprit aueune ^vi- 
{(enee de rapport, grande ou pctite, raais eneoue 
lui iinposer3 la ne(‘essitc de n’en Yoir aueune, Si une 
te!le id(;e n’est pas ee que nous appelons ()tourdi- 
ment un axiomc, elle est au moins pr(}ferablc, 
eoniine base Iogique, a tout axiorae qui ait jamais 
el(3 a^anei’, ou ā tous Ies axiomes imaginables rcu- 
nis; —et tclle est prccis(iment rid(3e par laquelle 
eommenee mon proc(id(3 de dcduction, que I’īn- 
duction corrobore sī parfaitcnient. Ma particu(e 
pvopre n est que Vabsolue īndeperulunce. Pour ni- 
sumer ee que j’ai avance, je snis parli dc ee point 

quc j’ai consulere eomme ( 3 vident, ā savoir que le 

•#> 

Commencemcnt n’avait rien dcrTiere lui ni devant 
lui, — quMl y avait eu en fait un Commencementj 
— que c’{*tait un eommeneemenl et rien autre 
chose quhra eommeneemenl, — bref que ee Com- 
meneemeni (ilail... ee^iu’U eiaii, Si Pon veut que 
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cc soit Jā uue purē sujyposUioHj j y consens. 

Pour finir cetle partie ele mon sujet, je suis plei- 
nement autorisc ā eleelaeei' quc lei Loi^ (jue nous 


uoīiiinion^ h(.(bituclletnent Gt'ūviicUiou^ existe eu 

i 

raison de ee que la 



zre a ele^ a son or 



lrradiee atomi(jiiement, dans une sphere ImUee^ 
d:Espace, el’une Particule Propre, uni(jue^ indwi~ 


selon le seul moile qui pouvait satisfaire h la fou 
aux (leux conditiōns crirradiation et de distrihution 


t * 

(jeneralement e(j(de ā travers la sphēre^ — e est-a~ 
dire par une force V(iriant en proporfion directedes 
carres des distances comprises entre ehaeun des 

e 

atomes irradies el le centre special (l'lrradiaiion. 
J’ai (lejā dit pour quelles raisonsje presumais que 


la Matiere avait ete eparpillee par ime force detci'- 
miiiee, plut6t que'par une force eonlinue ou iiiAni- 
menl eonlinuee. D’abord, en supposant une force 
continue, nous ne poiirrions comprendre aueune 


* Une 5pliere est nēcessairement liiiiilee; mals jo preferela 
tautologie au danger dc n’ētre pas coinpris, E* 
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espēce tle rcaction ; et ensLiite nous sevions obligēs 
el'aeeeplee l’klēe inadmissible d’une extGnsion infi- 
nio de Matiēre. S3iJsnous appesantir sur rimpossi- 
bilitē de cette eoneeplion, i'emarquons que rexten- 
sion inPinie de la Matiēre ost une idēe qui, si elle 
n’est pas positivement conlredite, du moins n’est 
pas du tout con{irmēe par les observalions tēlesco- 
piques; — c*esl un point a ēclaircir plus tard; et 
eeUe raison empirique qui nous fait croire que la 
Matiēre est originellement (inie se lrouve confirmēe 
d’une maniēre non enipirique. Ainsi, par exemp!e, 
en admetlant, pour le moraent, la possibilitē de 
comprendre l’Ēspace renip!i par les aloraes irra- 
diēs, c’esl-ā-dire en admeltarit, autant que nous le 
pouvons, qiie la siiccession des atomes irradiēs 
n’ail absolument pas de /in, il est sufrisainment eiaii* 
que, mēme aprēs que la Yolontē Divine s’est retirēe 
d’eux et que la tendarice ā retourncr vers l’Unilē 
a eu, d’une maniēre abstraite, permission de se 
satisfaire, cel(e permission aurail ēlē fulile et inef- 
ficace, sans valeur pratique et sans efret quelconque. 
Aueune Rēaction n’aurait pu avoir lieu; aiieun 
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mouvement vers l’Unilē n'aurait pu se faire; aii- 
eune loi de Gravitation n’aurait pu s’ētablir. 

Expliquons mieux la chose. Accordez que laten- 
dance abstraite d’un atonie quelconque Yers uii 
autre atome quelconque est le rēsultat inēvitable de 
la diffusion de l’Unilē normale, ou ee qui est la 
mēme cbose, admettez qu\ni alome donnē quel- 
conque de se mouvoir dans une direc- 

tion donnēe quelconque, il est ciair que, s il y a 
une i}ifinit6 d’atomes de tous les c6tcs del’aloraequi 
se propose de se mouvoir, il ne pourra jamais sc 
mouvoir, dans la direction donnēe, vcrs la salisfac- 
tion de sa lendance, en raison d’une lenelanee ppēei- 
sēment ēgaie et contre“balanqante dans la direclion 
diamētralemcnt opposēe. En d’autres ternies, il y a 
exactement autant de lendanccs dernēre que clcvanl 
l’alome hēsitant; car c’est une pure sottise de dire 
qu’ime lignc inPinie est plus longue ou plus courte 
qu’urie autre ligne mfinie, ou qu’un nombre infini 
est plus gros ou p]us petit qu’un autre nombre in- 

■ē 

fini. Ainsi l’alome en question doit resler station- 
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iious nous sommes efrorces de concevoir, simple- 
nienl pour l’amoue dc la discussion, il n’y aurait eu 
aueune aggregation de Matiere, — ni ctoiles, ni 
moncles, — rien qii’un ījnivers etGrnellement ato- 
mique et illogique. En eHel, de quelque faQon quc 
vous consid6ncz la cliose, ridee el’une Maliere illi- 
mitee est non-seulement insoulenable, mais impos- 
sible et pertiibatncc de loul ordre. 

En nous figurant !es atomes compris dans une 
^phei'e, nous concevons tout de sulte une satisfac- 
tion possible pour la tcndance ā la eeunion. Le re- 


sultat general de la tendance de ehaeun vers ehaeun 
clant une tendance de tous vcrs le centre, la mar- 
ehe gencrale dc la condensalion, ou le rapproche- 
ment, eoinmenee immediatGment, par un mouve- 
ment eommim ct simullane, avec la retraite dc la 
Voiition Divine; les rapprochements individuels 


ou coalescences — non pas fusjons — d’atome ā 
atome etant sujets ā des vanalions presque inPinie^ 
dans le temps, le degre et la condilion, en raison de 
rexcessive muUiplieile de rapports produitepar les 
differences de formc qui caraclerisaicnl les atomes 
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au moment ou ils se separaient de !a Pai lieule Pro- 
pre; produi{c ēgalement par l’iriēga]itē parlicu]icro 
et subsēquente de (]istance de eliaeun a ehaeun. 

Ce que je dēsire faire entrer dans i’espt it du lee- 
leup^ e est la certitude qu 0 ^ tout d abord ^]a force 
diftusive ou VoIilion DIvine s’ētant retirēe), de la 
condition des atoines tei]e que je i’ai dēcrite, ont 
du, sur d’innombrables points a travers la spbēre 
Universe]]e, naītre d’innombrab]es agglomērations 
caraclērisēes par dbnnonibrables diffērences spēci- 
fiques de forme, de grosseur, de nature essentielle, 
et de distance rēciproquo. Le dēveloppement de la 
Repulsion (Ēlcctricitē} doit natureiiemerit a\’oir 
eommeneē avec les premiers effor{sparttculiers vers 
l’Unilē, et avoir marchē constamment en raison de 
la Coalescence, — e est-a'dire de ia Condensation, 
ou, consēqueinment, de l’Hētērogēnēitē. 

Ainsi ies deux Principes propremenl dits, l’Al- 

tiaction et la Rcpu]sion, le Malēriel et le Spirituel, 

s’acompagnent l’un l’aiitre dans la plus ētroite 

confraternitē. Ainsi }e Corps et l’Ame moi'eheiH ile 
concert. 


I 



vin 


Si maiutenant, cn imagination 
ā lraYers la spliere Universelle, 
ces afi‘irlcn'nerations conslderees 


, nous choisissons, 
une que!conque ele 
dar]s leurs p]iases 


primaires, el si nous supposons qiie celte agglome- 
ration eommen^anle a eu lieu sur ee poiat ou existe 
le centre de nolre Solei], ou plutōt ou il existait 
origincllcrnent (car le Solcil change perpeiuellement 
dc position), nous nous renconlrerons inl'aillihle- 
menl avcc la plus magnlfique des theorles, et, pen- 
dant im cerlain temps au moins, nous avancerons 


7. 
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avec elle, — je veux (lire avec la Cosnaogonie de 
Laplaee; — quoique Cosmofjonie soit un lemie 
trop comprehensif pour robjet ilonl Fauteur traile 
en realile, quiestsealement la conslitution de notre 
sysleme solaire, c’est-a-dii'e d’un systeme panni la 
myriadc de systemes analogues qui cornposent l’U- 
nivers proprement dit, — cette spliere Uiiiversel!e, 
cet omni'Comprehensif et absolu Ko$mos qui formc 
le sujet de mon prescnt discours, 

Laplaee, seconrinantdansune region evidemment 
UmUeei celledenotre systemc solaire, aYecson entou- 
ragc comparativement immediat, etsupposant pure- 
meiitj c’est-ā-dire sans etabiir aueune basc quelcon- 
que, par induclion ou par ^ē^uelion, une grande 


partie de cequej’essayais tout ā l’heui'e de fixer sur 
uiie baseplLis solido qu’imc pui'ehypotbese; — stip- 
posant, par excmple, la maliere repanduG (sans pre- 

tondre expliquer cette diffusion) ā travers respacc 

¥ 

oeeupe par notre syslemc, et meme un peu au delā; 
repandue ā Vetat de nebulosite heterogene et obcis- 
sant ā la loi toute-puissante de la Gravitation, 
dont il ne s’avisc pas de conjeclurer lo pi'ineipe; 
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— supposant loutes ces choses (qui sont parfai- 
tement vraies, Lien qu’il n’eūt pas logiqiiement le 
(]roit (ie Ies supposer), Laplaee, dis-je, a monlre, 
(Jynamiqueiiient ct malh(īmatiquemcnt, que les 
resuUats naissant forccment ele telles circonstances 
sont ceLix, et ceux-la seuls, que nous voyons mani- 
fesles dans ia coudit.ion aeluelle du svstcme solaire. 


Je m’exp!ique. — Supposons que cette agglom(ī- 
ralion parlicuiiēre donl nous avonsparle, cellcqui a 
eu lieu au poinl marque par le centre de notre So- 
leil, ait eonliuLm jusqu’a ee qu une vaste quantitē de 
matiēre nēbuleuse y ait pris une forme a peu prēs 
spliērique; son centre coīncidant ēvidemment avec 
le centre aeluel ou plulūi le cenlre originel de nolre 
Soleil,etsa penphēne s’ētendant au dela de l’o^hile 
l1c Neplune, la plus ēloignēe de nos plancles; — en 
d’aLitres termes, supposons que lediamētre de eeUē 
sphēre grossiērc ait ētē d’environ six mille millions 


de milles. Pendant des siccles, celtc massc de ma- 
tiērc a ētē se condensant, taiit qii’a la longue elie a 
ētē rēduito aii volume qiic nous imaginons, ayant 
procēdē gradueliement depuis son ētat atomique et 
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im|)erceplible jusfjLi’a ce que nous enten(ions par 
une nebHlositē visible, palpahle, ou appreciable 
(i’une maniere quelconque. 

Or, la eoneliUon dc celte masse implique une eo- 
tation autour d’im axe imagiuaii'e, — rotation, qui, 
eommenpanl avec les pi'einiers sympt6mes d’aggr(i-' 
gation, a depuis.lors toujours acqais de la velocilt*, 
Les deux prenners atomes qui se sont rencon- 
lrtis, pai'lanl de points non diametralement op- 
poses, ont du, se precipitant un j)eu au ^ela l’iin 
de rautre, former un iioyau pour le mouvement ro- 
taloire en queslion. Comineiitce mouvementa aug“ 
mente en velocite, on le voit ais(iment. Les deux 
atomes sont rejoints par d'aulres; — une agrega' 

lioīi est form(ie. La masso eonlinue a tourner tout 
en sc (’ondensant. Mais tout atonie situ (3 a la eii'eon- 


fei'eneG sul)it iiaturelleinent un mouvement p!us 


rapide qu un aloine plaei) |)lus pres dLi c£fntre. Neaii- 
moins l’alome (iiloigne, avec sa velocit (3 su];>erieui'e, 
se raj)proche du ceutre, poi’lant avec lui cette ve- 


loeile supeneure a niesiire qu’il avaiice. Ainsi 

■ 

cliaque atomo marc}iant versie centre, et s’attacliarit 
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finalement au centre de la contlensation, ajoute 
quelque chose a la veiocite originelle de ce cent.re, 
c’est-ā-tiirc accrolt le mou\’eineiit rotatoire de la 


masse. 

Supposons maintenant cetle masse condensee 
ā ce point qu’elle oeeupe predsement l’e^paee cir- 
conscrlt par l’orbite deNeplune, et que !a \’ēiocit(! 
avec laquelie se meut, dans la rotation gēnērale, la 
•surface de la masse, solt prēcisēment eelle avoc la- 
quellc Neplune aeeomplil maiiUenaiU sa rēvolution 
autour du Soleil. A eeUe ēpoepie dētenninēe, nous 
coiiiprenons que !a l“orce ceiitrifuge constammerit 
croissaiite, l’einportaiit sui’ la force centripēte non 

h 

• croissante, a dū faire se dēgager et se sēparer ies 
couches extērieures les moins condensēes, ā rēqua- 
teur de la spīiēre, lā oū prēdominait ia ^ēloeilē tan- 
gentieUe; de soi’te que ces couclies onl funnē autour 
du corps, pi’iiieipal un anneau indēpeiidant eii’eoii- 
veiiant lcs rēgions ēqualoriales; — jusle eoniine la 
partie extērieure d’uiic ineule, chassēe par iine exces- 
sive vēlocitē de rotatlon, fonTierait un aimeau au- 
tour dc la meule, si la soliditē de.ia superficic n'y 
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faisait obstaclc; inais si cette maliei’e etail du eaoul- 
ehoue, 011 toute autre d’uue consistance ā peu pres 
semblable, le phenomene en question se manifeslC' 
rait inlaillihlemeiU. 

L’anneau, chassc ainsiparla niasse nebulense, a 
du nalurellement accomplir sa revoliition, eomme 
amieau ināmāuel^ juste avec la mēme vēlocitē qui 
le faisait loumee eomme surface de la masse. En 
mēme temps, la condensalion continuant toujours,' 
rintervalle enli’e l’anneau projetē et le corps pnn- 
eipal a du s’accroitre sans cessc, tanl qu’ā la lln 
le premier s’est trouvē ā une vaste distancc du 
dernier. 

Or, en admettant que l’anneau ait possēdē, par 

quel(|ue arrangement en apparcnce accidentel de 

■ 

ses ēiēments hētērogēnes, une conslitution presque 
uniforme, eelanneaii, dans ces eonditions, n’aurait 
jamais cessē de tourner aiUour du corps pi’ineipal; 
mais, eomme oa pouvaits’y atlendre, il paraīt qu’il 
y a eu dans la disposition de ses ēiēments assez 
d’iiTēgulai‘ilē pour los faire se grouper autour dc 
cenlres d’une solidilē supērieure; et ainsi la forme 
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annu1aire a ele delruite‘. San 3 aueun doute, la 
bande a ete bient6t rompue en plusieurs morceaux, 
ell’un de ces morceaux, d’im volume plus considc- 
rable, a absorbe ies autres en iui; le loul s’est tasse, 
spheriquement, en une planete. Que ce dernier 
corps ait eonlinue, eomme plaiiele, le mouvement 
de rcvolution qui le caraclerisait quand il etait an- 
neau, eela est suftisamment evident; et l’on voit 

•m 

nussi facitement qu’il a du, de sa nouvelle condition 

de sphere, tire.run rnouvement additionnet. Si nous 

■ 

^ ’a 

considerons l'anneau eomnie n'ctaiit pas encore 
rompu, nous voyons que sa partie exterieure, pen- 
dant que la totalite tourne autoiir du corps genera- 
teur, se mcut avec plus de rapidite que sa part!e in- 

tcrieure. Donc, qLiand la ruplure s’est faite, une 
pai'Ue dans chaque fragment a du se mouvoir avec 


1 Lapkee a su|ipose sa iicbulosite hcterogenc, simpleinent 
piircc quc eela lui permettait d’expliqner le morceliement dc 
anncau\; car si la nēbnlosit6 avait ētē honiogēne, ils ne se se 
raient pas hrisēs. J’arnve au mēme rēsultat (hētērogēnēitē dcs 


inasse3 secondaires rēsultant immēdiatemeiit des atomes) sim- 
plemeni par une con 3 idēraUon a ]}riori de ieiii’ hut gēnēral, 
qiii est le RelaUf. E. P. 
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plus de veIoeitē qiie ies autres. Le mouvement su- 
|>ērieur prēdominant a du faire lourner cliaque frag- - 
ment sur iui-mēme, c’est-a-dire lui imprimer uno 
rotalion; et le sens de cetle rotation a ēlē naturel- 
lemenl le sens de la rēvolution d’ou elle avail pris 
.naissance. Tous les fragments ayant subi ladite ro- 
lalion ront, en se rēunissant, forcēment eommii- 
niquēe a la piancte formēe par leur cohēsion. 
Cette pianēte fut Nepiune. Ses ēlēments eonlinuanl 
a secondenser, et la force cenlrifLige produite dans 
sa rolalion l’emportant a la loi)gue sur la force eeii- 
tripētej eomme noLis l’avons vu dansle cas du globe 
gēnērateur, un anneau a ētē ēgalement projeiē de 
la surfāce ēqūatoriale de eelle planēle; eel anneau, 
presque uniforme dans sa constitution, a ētē rompu, 
el ses divers rragmen(s, absorbēs par le plus massi 

k 

(!e tous, out ēlē colleclivemcnt sphGririēs en une 
luiie. Le piiēnomēne rēpētēune secoiide fois a donnē 
poui’ rēsultat une seconde lune. Ainsi nous trouvons 
cxpliquēc la planeie Nepluiie avec les deux sateliiles 
qul raccompagnent. 

En projetant de son ēquateur un anneau, le So- 


>rSi^ 
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leil avait relabli entre ses deux forces, centripete et 

centnfuge, requi!ibre rompu par le progres de la 

condensation; mais cette comlensation eonlinuanl 

foujours, ]’cquilibre rut do nouveau lroubIe par 

suite(le raccroissement de la ^olalion. Pendant que 

■ 

la masse s’etait retrecie au point de n’oeeupei' que 
jusle Pespace spIieriquG circonscrit par l’o^hile 
d’Uranus, la force centrif[jige, eela se comprend, 
avait [)ris une inHuenee assezgrande pour necessiter 
uu nonveau soulagemeiU. Consequemment, une se- 
conde bande equatoriale fut laneee, qui, n’ctant pas 
d'iine constitLUion uniforme, a eUi brisee, eomme 
dans le cas precedent de Nepluno; les fragmeiUs 
tasses sont deYenusla planele Uranus; et la \clocit<c 
de sa revo]ulion aeluelle autour du Soleil nous 
donne eviclemment la inesure de la vitesse rotatoirc 
de]a surface dquatoriale da Soleil au moment dc la 
separation. Uranus, tirant sa rotalion des rolatious 
combinces des fi'agmenls auxqiiels il devaitsa nais- 

sance, eomme nous l’avons explique pour le cas ‘ 
precedent, projeta alors succcssivement des an- 
neaux, dontcbacun, sebrisant, se modeIa en lune. 
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Ti'ois lunes, a differentes epoques, furent formees 
de eeUe fa^on par la riipture et la sphērirication 
d'autant d’anneaux dislincts non uniformes dans 
leur constitiiLion. 

Pendant que le Soleil se rēduisait a n’occuper 
que juste l’e^paee circonscrit par l’oehile de Saturnc, 
nous devons supposer que la halanee enlre ses deux 
forces, centripēte et centrifuge, avait ētē dērangēe 
par raccroissementde la vitesse rotatoire, rēsultat de 
la condenfation, au point de nēcessiter un troi- 
siērae effort vers i’ēquilibre, et qu’une bande annu- 
laire, eomme dans les deux cas prēcēdGnts, fut eon- 
sēquemment laneēe, qui, bient6t rompue parla non- 
uniformitē de 3es parties, scconsolida pourdevenir 
la [)lanēte Salurne. Cette derniēre projeta d’abord 
sept bandes* qiu, aprēs s’ētre rompues, se sphēri- 
fiērent en aulant de lunes; mais elle parait s'ētre 
subsēquemraent dēchargēe, a lrois ēpoques dis- 
tinctes et peu ē[oignēes l’une de l’aulee, de lrois an- 
neauxdontla conslitution se lrouva, par un accident 
apparent, assez uniforme et assez solidē pour ne 
fournir aueune occasion de rupture; aussi ils conti* 
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nuenl a tourner sous la forme d’anneaux. Je dis 
accident apparent; car pour im accidenl dans le 
sens ordinairej il n’y en eut evidemment aueun; le 
lenne iei s’applique sirnplcment au residtat d’une 
loi iiidiscernable ou que nous ne pouYons pas im- 


mediaternent Mudicr. 

Sc rcduisant toujours de plus en plus, jusqu’a 
n’occuper que l’e^paee circonserit par l’oi'hile de 
Jupiter, le Soleil ēprouva bientot le bcsoin d’un 
nouvel effort pour restaurcr rēquilibre de ses deux 
forces5 perpētuellement dērangē par i’accroissement 
eoiUinu de la vitesse de rotation. En consēquonce 
Jupiter fut laneē hors du Soieil, passant de la eon- 
dltion annulaire a l’ēlal planētaire, et, arrivē a ee 
second ētat, projeta a son tour, a quatre ēpoques 
dirfērentes, quatre aauGaax, qui fmaleinent se trans- 
formērent en autant de lunes. 


Se rētrēcissant toujours, jusqu’a ee que sa sphēre 
n oeeupāl que juste l’e^paee dēfmi par rorbite des 
Astēroides, le Soleil se dēchargea d’mi anneau qui 
parait avoir eu huit centres de soliditē supērieure, 
ct en so brisant, avoir produit huit fragments, dont 
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pas iin ne possedait une masse assez considerabIe 
pour absorber Ies nutres. Tons consequemmentj 
eomme planetes distinctes, raais coniparativement 
petiles, se mirent ā tourner clans des orbites dont les 
(listanccsrespectlves peuvent ētre, jusqu’ā un certain 
point, considērēes eomme la mesure de la force qui 
les a sēparēs; — toutes les orbites nēunmoins se 
trouvant assez rapprocbēes pour nous permettre de 
les considērer eomme uhe, en comparaison des 
aulres orbites planētaires. 

Le Soleil, se rēduisant toujours ct ne remplissant 
plus que jusle l’oHiile de Mars, se dēchargea alors 
de cetle planēle par le mode dējā .si souvent 
dēcrit. Toutefois, piusqudl n’a p3s de -lnne, Mars 
n’a pas pu engendrer d’anneau. En fait, une phasG 
se produisait dans la earriēre du corps gēnēra- 
teur, centre dc tout le syslēme. La dēcroissance 
de sa Mēbulositē, qui ētait en mēme ternps l’ae- 
croissēment de sa condensatiori, duqnel rēsuUait la 
constante rupture de rēquilibre, a dū, ā partir de 
cette ēpoque, atleindre uii point oū les efforts pour 
le rēlablissement de cet cquilibre ont ētē dē plus 
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cn pliis incnicaces, juste a naesure qu'īls etaient 

inoiiis rrequcmmeiit necessaires. Ainsi les pheno- 

■ 

meiies dont nous avons parle ont du donncr partout 
dcs signes d’epuisenient, — dans les planetes d’a- 
bord, et ensuitc dans la n[iasse gcncratrice, Ne tom- 
bons pas dans cctte eiTCur qui suppose que le de- 
croissemcnt d’intervalle oljserve eiUi’e les planMes, 
a mesure qu’clles sc rapproclient du Soleii, est en 
quelquc sorte im indicc de fi’equence ci'oissaiite dans 
les cnses qui leur ont donne naissance. C’est juste- 
ment l’mverse qnl dolt elrc suppose. Le plus long 
intervalle de lenips a du separer les emissions des 

h 

deux planctes iuterieui’es, et lc plus court la nais- 
saiice dcs deux exleneures. Mais la diminution 
d’espace est la mesure de la densite du Soleil, et en 
meme temps elle est en T‘alson inverse de son apti- 
lude a la condeusalion dans tout* le cours des phe- 
iiomenes dont nous avons fait i’liistoirc, 

Cependant, s’eLant rcdiiit jusqn’a ne plusremp]ir 
qne l’oi’hile de notre Terrc, la sphere-mere a eliasse 
lidrs d’elle-meme encorc iin aulre corps, — la Terre, 
.— dans une condilion de nebiilosite qui a perniis a 
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ce corps de se dccharger a son tonr d’un autro corps 
qui est notre Lune. Mais lā se sont arretees les for- 
naat.ions lunaires. 

« 

Finalemcnfc, se confinant aux orbites, d’abord de 
Venus et cnsuite de Mercure, lc Soleii a lanee ces 
deux p!anetes interieures: ni l’une ni l’aulīe n’a 
engentlre de lune. 

Ainsi, de son \'olume originel, ou, pour parler 
p]us exflctemenfc, de la condition sous laqticlle nous 
ravons d’abord considerc, c’est-ā-dire d’une niasse 
nebuleusc ā peu pres spherique possedant certaine- 

menl un diametre de plus de cinq mille six cenfs 
millions do mllles,le grandaslrc central, origine de 
nolrc SYsteme solaire-pianctairc-iunaire, s’est gra- 
duellement reduit, obeissant ā la loi de la Gravita- 
tion, ā un globe d’un diamctre de huifc cent quatre- 
vingt“deux mille milles seulemcnt; nriais il ne 
s’cnsuit pas du tout que sa condensatiou soit abso* 
lument eoinplele, ou qu’il ne possedc plus la puis- 
sance de projeter encore une planete. 











IX 


Je viens de donner, avcc son contour general 

seulonient, inais aussi aYec tout lo dclail riecessaire 

pour rinlelligGnce, un tableau de la Theorie cosmo- 

gonique de Laplaee lelle que son auteur lui-meme 

l’aeon^ne, De queU[uc poinl de vue que nous la eon- 

siderions, nous la troiivons weiie^ 

Elle est immensenient lrop helle pour ne pas eon- 

tenir la eomme caraclere essentic]; — et en 

d!sant eela je suis profondcment scrieux. Dans la 

revolQtion des satellites d’Uranus apparait quelque 

■ 

cIiose qui scmble conlrēdire lcs liypotbeses de La* 
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|)lace; rnais que eelle umque inconslslance pulsse 

I 

infirmer une theoric construile avec un miliion de 
^ consistances inlimemenl reliees entre elles, c’est lā 
une idee qui n’est honne que pour les esprits fan- 
tasques.' En proplictisant audacleusement que l'ano-. 
malie apparente dont jc parle deviendra, t 6 t ou 
tard, une des confirinations les plus forles possibles 
de rh^’polhese generaie, je ne pretends a aueun don 
5pecia} de divination; car, aucontraire, co qui serait 
vrairaent difficile, ce serait de nc pas presscntircette 
decouverte h 

Les ccrps projetes par le mode en qucslion ont 
dū, eomme on l’a vu, transformcr la rotation super* 
iieielle de3 globes, d’oū ils tiraient leur origine, en 
une revotutiou d’une velocite egale autour de ce 5 
globes devenus centres distaiits ; el la rcYolution 
ainsi engendree eonllnuei'a tant que la force een- 
tripete, qui est eelle par laquelle le corps projete 
gravite vers son generateiu’', ne sera nl plus ni moins 

* Jc suls pret a cieniontrer {jue la revoiiition anonnale des 
sateliltcs d’Urarius est siinplenient une anomalie pcrspectivc 
provenant de l’iīiclinaison de l’a^e de la planete. E, P. 
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grande que la force par la^uelle il a ele prqje(e, 
c’est-a-dire ia velocite ceulrifiige, ou, plus propre- 
nient, tangentielle, Cependant, par 1 uuite d’origiiie 
de ces deux forces, uous pouvioiis deviner cc 
. qu’enes soiit en effet, — lune contre-balanQant 
exactement rautre, En realite, n’avons-nous pas de- 
niontre que le fait de la projection du corps n'avait 
eu lieu que pour la conservation de requilibre? 

Toulefois, apres avoir rapporte la force centn- 
pete ā la loi toute~puissante de la Gravilation, il a 
et6 d’usage, daiisles traites astronoiniques, decher- 
cher au delā des limites dc la pure Nature, c’esl-ā- 
dire au delā d'une cause secondaire^ l’explication 
du phenomene de la velocite tangcnlielie. On at- 
tribue directement cette derniere ā une Cause Pre- 
niiei'e, ā Dieu lui-meine. La force qui cmporte un 
corps stellaire auloiir de la planele pniieipale tii‘e, 
nous dit-on, son origine d’une impulsion donnee 
inmiediatemenl par le doigt de la Divinite elle-meme; 
car telie cst la phraseologie Gnfantine usilee dans ee 
cas, A ee point de vue, les plaiietes, parfaitement 
l'ormees, ont ete lancees par la mam de Dieu, vers 




























134 


EUKEKA 


11 ne position voisme des soleilSj avec une lbrce ma- 
thematiquement proporlionnee ā la masse ou puis- 
sance attractive des soleils eux-memes. Une ielee si 
grossiere, si antiphilosophique, et pourtant si lran- 

9 

quillement adoptee, n'a pu naitre que de la diffi- • 
eiiUe de rendre autrement eomple de la proportion 
exacte qui existe entre deux forces en apparence in- 
dependantes l’une de i’aulre, ia force centripete ct 
la fofce centrifuge. Mais on devrait se rappelcr que 

P 

pendant un long temps la co'inc^dence de la rota- 
tion de la Lune avec sa revolution siderale, deux 
choses en apparence hien plus independantes l’une 
de l’aulee que celles mainlenanl en qnestion, a ele 
consideree eomme un fait positivernent miraculeux; 
Gt qu’il y avait, meme parmi lcs astronomes, une 
singuliere disposillon ā attribuer cette merveilie a 
ragence direcle et eonlinue dc Dieu, qui dans ee 
cas, di3ait-on, avait juge necessaire d’inlerCaler, ā 
travers ses lois generate3, une serie de regles sub- 
sidiaires, dans lo but de cacher ā tout ^ainai^ aux 
yeux des raorlels la splendeur, ou peul-etro l’hor- 
reur de l’auiee cōte de la Lune, — de ee niyste- 
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neux heinisphere qui a toujours ēvite et doit tou- 
jours ēviter la curiositē tēlescopique de l’homme. 
Les progrēs de la Science, toutcfois, ont bientōt 
dēmontrē, — ce qui pour rinstinct pbilosophique 
n’avait pas besoin de dēmonstration, — que l’un des 
deux mouvemenls n*est qu’une partie de l'aulm, 
— ce qui est mieux encore qu’une consēquence. 

Pour ma part, je me sens irritē par des eoneep- 
tions a la fois aussi timides, aussi vaines et aussi 
fantasques. Elles vienneril d'une absolue couardise 
de pensēe. Que la Nature et que le Dieu de la Nature 
soient distincts, aueun ētre pensant n’en peut long- 
temps douter. Par la Nature nous entendons simple- 
ment les lois de Dieu. Mais dans l’idēe dc Dieu, avec 
son omnipolenee et son omniscience, nous faisons 
cntrcraussi l’idēe de VinfaillibiUte de ses lois. Poaie 
Lui; il n’y a ni Passē niFulur ; pour Lui, tout est 
Present; donc, ne rinsultons-nous pas en suppo-, 
sant que ses lois puissent n’ētre pas faites en prē~ 
vision de toutes les contingences possibles? Ou plu- 
t6t, quelle idēe pouvons-nous avoir d’une contin- 
gence i^oss\h\e (juelconqiie, qui ne soit a la foisle rē- 
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sultat et la manifestatioii de ses lois? Celui qui, se 
tlepouillant dc tout prejuge, aura le rare courage de 
penser absolument par lui-meme ne pourra pas ne 
pas arri\er ā la iiiiale condcnsation des lois en une 
Loi,—ne pourra pas ne pas aboutir ā eeUe conclusion; 
que cliaque loi de la Nalw'e āepenā en tous points 
de toutes Jes auti'es lois^ et que toutes ne sonl que 
les consequences d’un exercice primitif de la Vo- 
lonte Divine. Tel est le principe de la Cosmogonie 
que ]’essaye, avec loute la dērerence nēcessaire, de 
suggērer et de soutenir iei. 

D’aprēs ee polnl de vue, chassant; eomme fnvoIe 
et mēme eomme impie, cette idēe, qiie la force tan- 
gentiellc a pu ēlre communiquēe directeinent aux 
planētes par le doi(jt de ])ieu^ je considēre cette force 
eomme naissant de la ro.lalion des asfres; — cette 
rotation eomme amenēe par rimpētuosltē des atomes 
primltifs sc prēcipitant vers Ieurs centres respectifs 
d’aggregation; — eeUe imp6tuosilo eomme la eon- 

P 

sēquence de la loi de la Gravitation; — cetle loi 
eomme le mode par lequGl devait nēcessairement 
se manifestcr la tendance des atomes ā relourner ā 


I 
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]a non“parlicularite; — eeeie leinlanee au relour 
eomme la reaction inevitable de l’Aele premier, le 
plus sublime dc_ tous, eelui par lequel un Dieu, exis- 
tant par luimiēme el existant seui, est devenu, par 
la force de sa Yolontc, tous les ētres a la fois, pen- 
dant quo tous les ēlrcs devenaient ainsi une parlie 
de Dieu. 

Les ]iypothēses f()ndamcntales de ee traitē im- 
pliquont nēcessaircraent certaines modifications im- 
portantes de la Thēorie telle qu’clie nous est prē- 
scntēe par Laplaee. J'ai considērē la force rē 
eomme ayant pour biit dc prēvenir le contact enlre 
les alomes, et eomme se produisant en raison du 
rapprochement, c’est'a-dire en raison de la conden- 
sation. En d’autres lermes, VĒĪectridte, avec ses 
pbēnomēnes compliquēs, cbaleur, lamiēre et ma- 
gnētisme, doit procēdcr eomme procēde la eon- 
densation, et, naturellement, en raison inverse do 
la deslinēe, c’est*a'dire la cessation de la condensa~ 
tion. Ainsi le SoleiL dans le coi]rs de soii agffrēga- 

? DO a 

lion, a du, la rēpulsion se dēveloppant, devenir 
excessivement chaud, — iiicandcscent peut-ētre; et 

8 . 
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110113 coinprenons eommeiU reniission ele ses an- 
neaux a du etre materiellement facilitce par la 
legēre incrustation de sa surface, rēsultat du re- 
froidissement. Mainte expērience \’ulgaire nous 
montre eomme une croūte analogue se dētache 


facilement, par suite de rhētērogēnēitē, de la masse 
intērieure. Mais, a chaque cmission sūccessive de 
surface durcic, la nouvelle surface apparaitrait in- 
candescenfe eomme auparavant; et l’ēpo^ue oū elle 
sc serait de nouveau sufCsamment durcie pour se 
dētacher et s’ēloigner facilement peut ēlre consi- 
dērēe eomme comcidant exactement aiee eelle ou 


la masse entiēre aurait besoin d'un nouvel erfort 


pour rētablir rēquilibre de ses deux foīces, (lē- 
rangē par la coniiensalion. En d’aiUres termes, 
quand PinOuenee ē]ectrique (la Rēpiitsion) a ēēh- 
nitivement prēparē la surface a se dētacher, l’in- 
Auenee de la Gravitation (rAttraclion) s’cst trouvce 
prētc a la rejeter. īei donc, eomme toujours, eomme 
partout, nous voyons qiie le Corps et VAme mm'- 
chent de concert. 

■ Ces idēes sont confirmccs en tous poiiits par i’cx- 
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penenee. Puisqiie la condensation ne peut‘jamais, 

dans aueun corps, ētre considērēe eomme absolu- 

menL finie, nous pouvons prēvolr (:|ue toutes les fois 

q,u’il nous sera pcrmis de vērifier le cas, nous lrou- 

verons des indices de luminositē dans tous les corps 

sLellaires, dans les lunes et les planētcs aussi bien 

* 

quc dans les solcils. Que notre Lune soit ibrtement 

]umineuse par elle-mēme, nous le voyons a chaque, 

ēcllpse totale, alors qu’elle devrait disparaUre s’il 

n’en ētait pas ainsi. Sur !a partie sombre du satellite 

nous obscrvons aussi, pendant ses pbases, dcs 

trainēes de lumiēre eomme nos proprcs Aurores; 

* 

et il est ēvident que celles-ci, avec lous nos phēno- 
mēnes d!vers proprement dits ēlectriques, sans par- 
ler d’aucime clartē plus constante, doivent donner 
a notre Terre, pour un habitant de la Lune, une 
eei’laine apparcnce de luminositē. Kn rēalitē, nous 
dGvons cōnsidērer tons les pliēiiomēnes en quostion 
eomme de simples manifestations, diffērentes en 
modes et en degrēs, d’une condensation dela Terre 
faiblement eonlinuēe. 

Si mes vues sont justes, attendonS'nous a lrou- 
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ver les planetes p!us rēcentes, — c’est-ā-dire celk‘s 
qui sont plus prēs du Soleil, —- plus lumineuses que 
celles qui sont plus ēloignēes et d*une origine p}us 
aneienne. L’ēclat exxessif de Vēnus (qui, durant ses 
phases, laisse voir sur ses parties sombres de lrē- 
quenies Aurores) ne semb!e pas suff]samment ex“ 
pliquē par sa proximitē de l’aslre central. Cetlo 
planēle est, sans doute, vīvement luraineuse par 
elle-mēme, bien qu’elle le soit moins que Mcrcure, 
pendant que la Iuminositē de Nepiuiie se trouve 
comparalivement rēduite ā rien. 

Mes idēcs ētant admises, il est clair que du mo- 
ment ou le Soleit s’est dēchargē d’un anneau, il a 
dū subir une diminution eonlinue de lumiēre et 
de chaleur en raison de rincruslation eonlinue de 


sa surface; et qu’une ēpoque a dū venir, ēpoque 
prccēdant immēdiatement une nouvelle dēcharge, 
oū la dinnnution de la lumiēre et de la elialeui’ a 
ēlē matērieUemenl. lrēS'Sensible. Or nous savons 
qu’il est restē de ces changemen(s des traces faciles 
ā reconnaitre. Sur les iles Molville, pour ne preudre 
qu’un exemple entre cent, nous trouvons des tēmoi- 
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gnages d’une vegetati(Tn plus que tropicale, des traces 

de plantes qui n’auraient jamais pu fleurir sans une 

clialeur el une lumiere immensement plus grandes 

que celles que notreSoleil peut actuellement donner 

a aueune paitie de la Terre. I)evons-nous rappor- 

ter eelle vegMaLion a l’epo^ue qui a suivi immedia- 

tement reinission de la planele Venus? A cette 

epoque a du se produire pour nous la plus grande 
. * 

sommc d’infiuence solaire, et cette influence a du, 
dans le fait, atteindre alors son maximum; nalurel- 
lemenl nous negligeons la periode de rernission de 
la Terre, qui fut sa periode de simple organisation. 

D autre part, nous savons qu’il existe des soIeiIs 
non luniinenx^ c’est-a-dire des soleiis dont nous 
determinons rexistence par les mouvements des 
autres, mais dont la Iuminosite n’est pas suffisante 
pour agir sur nous. Ces soleils sont-ils irjvisibles 
simplement a cause de ia longueur de temps eeoule 
depuis qu’ils ont produit ime planeLe? Et en re- 
vanche, ne pouvons-nous pas, au mcins dans de 
certains cas, expli(juer ]es apparilions soudaines de 
soleils sur des points ou nous n’en avions pas jiis- 
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qu’ā present soupgonne rexistencej en supposant 
qu’ayant tournc avec des snrraces durcies pendant 
les quelques milliers d’annees'qui composent notre 
histoire astronomique, ils ont pu enfm, apres avoir 
produit un nou^el astre secondaire, depioyer les 
splendeurs de Ieur partie interieure toujours inean- 
descente? Quant au fait bien certain de raccroisse' 
ment proportionne] de chaleur ā mesure que nous 
penetrons dans rinterieur de la Terre, il suffit de le 
rappelGr en passant, et il sert ā corroborer aussi 
fortement que possible taut ee que j’ai dit sur le 
sujet actuellement en question. 

En parlant de rinf[uence repulsive ou electrique, 
je faisais observer tout ā f heure que les phenomenes 
iinportants de vitalile, de conscience et de pensee, 
etudies soit dans Ieur generalite, soit dans leur 
detai!, semblaient proceder en raison de l’hete- 
rogeneite. Je disais aussi que je reYiendrais siir 
eeUe idee; et c’est iei, je crois, le moment de le 
faire, Si noiis regardon3 d’abord la chose dans le 
detail, nous voyons que ee iTest pas seuleraent la 
manifestatioii de la vitalite, mais aussi son impor- 
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lanee. ses consequences ct l’eIevation ele son carac- 
lere, qi]i sonten pai fait accord avee i’heterogeneite, 
ou compiexite, de la structure animale. Si nous 
examinons mainlcnant la qi]estion dans sa genera- 
lite, et si nous en referons aux premiers mouve- 
ments des atomes Yers une co]istitution massive, 
nous voyons que rheterogenēile est toujours en 
proportion de la condensalion, par qui elle a ēlē 
directement amenēe. Nous arrivons ainsi a cetle 
proposilion, que l’imiioHanee ilu developpement de 
la vitalite terre8tre procede en raison egale de la 
conden8aiion terrestre, 

Or eeei est en accord prēcis avec ee que nous 
savons de ia succession des aniniaux sur Ja Tcrre. 
A mcsurc que eelle-ei s’est condensēe, des races de 
plus en plus perfeclionnēes ont apparu. Est-il im- 
possibīe que les rēvotulions gēologiques successives 
qui ont accompagnē, si elles ne les ont pas immē- 
diatement causēes, ces ēlēvations successive8 dU 
caractēre de vitalilē, — est-il improbabIe que ces 
rēvolutions elles-ii)ēmes aient ētē prt)duites par les 
dēcharges planētaires successives du SoIeiIj — en 
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(i’aulres termcs, par les varialioiis successives (le 
l’inAuenee (lu Soleil surla Terre? Si eelLe idce paraU 
juste, il n’Gst pas deraisonnab]e de supposer que 
la decliarge d’une iiouvelle planele, ‘plus proche dsi 
centre que Merciire, puisse aniener une nouvelie 
modification delasurface terrestre, —^ mo^ihealion 
d’oū lirerait sa naissance une race maLeriellemenl 
et spirituellemcrit superieure a l’Homme. Ces pen* 
sees me frappent avGc toute la force de ia verite, 
mais je ne les einets iei qu’cn tant quc |)urcs sug“ 
geslions. 

La Theorie dc Laplaee a regu recemment, par les 
mains du pbilosophe Comte, une confirmation plus 
forle encore qn’il n’etait necessaire. Ainsi ces deux 
savants ensemble ont moiitre, — non pas, certai- 
nement, que la Maiiere ait posilivement exisle, a 
une epoque quelconque, a l’elal de diffusion nebu- 
leuse, tel que nous ravons decrit, — mais que, si 
l’on veut bien adnietlre qu’elle ait ainsi existe dans 
tout l’e^paee et bien aii dela de l’e^paee oeeupe 
mainlenanl par nolre syslemc solaire, et qiieUe (iit 
eommenee un inoiwemenl vers un cenlre^ — ils ont 
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cIemonlre, dis-je, que dans ce cas elle a du adoptor 
les formes variees efc les mouvements que nous 
voyons maintenant se developper dans ce systeme. 
Une demonstration telle que ceiJe-ci, dynamique et 
mathemalique, aussi compIēte qu’une dēmonstra- 
tion peut l’ēlee, inconteslabIe et mconteslēe, ex- 
eeplē peut-ētre par la secle impuissanle et pitoyab]e 
des douteurs dē profession, simples fous qui nient 
la loi newlonienne de la Gravitatioii, sur laquelle 
sontbasēsles rosultats des matbēmaticiens franQais, 
~ une dēmonstration telle que eelle-la doit, pour 
heaueoup d’intelligences (et pour la mienne ii en est 

ainsi), confinner rhypolhēse cosmique sur Iaquelle 
elle s’appuie . 

Que la dēraon5tration ne prouve pas 1’ hypolhēse, 
selou le sens ordinaire attribuē au mot preuve, na- 
lurellenient je l’admets, Montrerque certains rēsul- 
tats exislants, que certains faits recomius peuvent 
ēlre, mēme mathēmatiquement, expliquēs par une 
certame hypothēse, ee n’est pas ētablir l’hypotliēse 
elle-mēme. En d’aulres termes, montrer que cer- 
taines donnēes ont pu et mēme ont dū engendrer 
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certain resultat existant, n’est pas sufrisant pour 
proiivcr que ce resultat est la consequence des don- 
nces en question; il f'aut encore demontrer qu’il 
n’existe pas et qu’il ne peut pas exister d’autres 
donnees capables de donner naissance au mēme rc- 
suUat. ]VIals dans le cas actuellement en discussion, 
bien que tout le monde doive reconnaitre rabsence 
de ce que nous avons i’habltude d’appeler preme^ 
il y a cependant heaueoup d’esprits, et ceLix-la de 
rordrele plus ēlevē, pour qui aueune preuve n’ajou- 
terait un iota de certitude. Saus entrer dans des 
dētails qui touchent au domaine nuageux de la mē- 
tapliysique, je puis faire observer que dans des cas 
serablables la force de conviction sera toiijours, poiii’ 
les vērltables penseurs, proportionnēe a la som!ne 
de complexitē coraprise entre rhypothēse et le rē- 
sultat. Soyons moins abstrait ; — la quantitē de 
complexitc eeeonnue dans les conditions cosmiques, 
en angmenLant proporlionnellemerit la difricultē 
d’expliquer toutes ces conditions, fortifie en mēme 
temps, et dans la mēme proportion, notre eonlianee 
dans rhypotliēse qui iious sert a nous en rendre 
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eomple d’une manieie satisfa.isaiite; — et eomme 
011 ne peut pas concevoir une complexite plus 
grande que eelle des conditions astronomiques, de 
.mēme il ne peut pas exister dc conviction plus fortej 
pour mon esprit du molns, que eelle fournie par 
une hypo{hēse ({ui, non-seulement eoneilie ces eon- 
ditions avec une exactitude mathēmatique et les 
rēduit en un tout consistant et intelligihle, mais 
encore se trouve ētre la seule hypothēsc au moyen 
de laquelle resprit humain ait jamais pu s'en rendre 
eompie. 

Une opinion trēs-mal fondēe a rēcemment pris 
cours dans le monde et mēme dans les cercles 
scienti(iques, a savoir que ladite Thēorie Cosmo- 
gonique avait ētē reiiversēe. Cette imagination est 
nēe du conipte rendu de certaiiies observatlons 
rēcentes faites, a l’ai^e du grand tēiescope de Cin- 
einnali etdu cēlēbre instrument de lordRossej dans 
ces parties du eiel qui ont ētē jusqu’a ee jour appe- 
lēes nebuleuses. Certaines taches du (irmament, qui 
prēsentaient, mēme dans les phis piussants de nos 
vieux tēlescopes 3 une apparence de nēbulositē ou de 
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brume, avaient ete regardees pendant longtenips 

eomme une confirmation de la tIieorie de Laplaee. 

On Ies prenait pour des ctoiles subissant cctte eon- 

densation dont j’ai essaye de decrire les mGdes,, 

Ainsi on sui)posait que nous possedions la preuve 

oculaire de la verite de rhypothese, — preuvc qui, 

pour le dire en passant, s'est toujours trouvee su- 

jelte a controverse; et quoique, de temps ā autre, 

certaiiis perfectionnements telescopiques nous peE- 

missent de voir quAine tache, Qā et lā, que nous 

avions classee pamii les nebuleuses, n’etait en rea- 

iitc qu’un groupe d’etoiles tirant simplement son 

caraclere nebuleux de rimmensite de la distance, 

loutefois 011 ne pensait pas qu’un doute put exister 

relalivement ā !a nebiflosite positive d’autres masses 

/ 

nombreuses, Yeritables places-fortes des nebulistes, 

(jui semblaient defier tout efrort de segregation. De 
ces dernieres, la plus interessante etait ia grande 
nebuleuse dans la constellation d’Orion; mais eelle- 
ei, examinee ā travers les magnifiques telescopes 
modernes, se trouva resolue en ime simple eollee’- 
tion d’eloiles. Or, ee fait fut generaieinent aeeeple 
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eomme concluarit contre rHypolhese Cosmiquc de 
Laplaee; et ā l’annonee des decouvertesen question, 
le defenseur le plus enthous!aste, le vulgarisateur 
le plus eloquent de la theorie, le docleur Niehoi, 
alla jusqu’ā admettre la necessite d’abandonner une 
idee qui avait fait la matiere de son plus honorab}e 
livre ^ 

Plusieurs de mes lec’leurs seront sans doute por- 
tes ā dire que le resultat de ces nouvelles investi- 
gations a au moins une forte ienāanee ā renverser 
rhypothese, tandis que d’autres, plus reflechis, in- 
sinueront seulement que, hien que la thcorie ne soit 
nu!lement detruite par la segregation desdites ne- 
buleuses, cependant nmpossibilite d’operer cette 

* Tableati de VArchitectīire des Cieux. — Une lettre attri- 
])uee au docteur Niehol, eerivant a un anoi d’Ainerique, a faitle 
tour de nos ]ournaux, il y a environ (]eux ans, qui admettait 
la ndcessite ā laquelle je fais allusion. Dans une leciure postē- 
rieure, M. Niehol seinble toutefoi.s ayoir triomp!jē en que]que 
sorle (le la nēcessitēf et ne renonce pas absolument ā la thēorie, 
hien qu’il ait l’aie ele s’en nioquer un peu eomme d’une pure 
kypothēse. Avant les expēriences de Maskelyne, qirētait donc 
la Loi de Gravitation? [Ine hypothēse, Et qui mettait en question 
cette loi, mēme alors? 
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segregation, mēme avec de si puissants instruments, 
aurait servi a corroborer triomphalement la tIiēorie; 
et ces derniers seront peut-ētre surpris de m'en- 
tendre dire que je n’adopte mēme pas leur opinion. 
Si les propositions de ce discours ont ētē bien com~ 
prises, on verra qu a mon point de vue rimpossi' 
biUtē d’opērer ia sēgrēgation aurait servi a rēfuter 
plutot qu’a confirmer rHypothēse cosmique. 

Je m’explique : — Nous pouvons considērer 
eomme dēmontrēe la Loi newlonienne de la Gravita- 
tion. Cette loi, on s’en souvient, je l’ai attribuēe a la 
rēaction du premier Acte divin, — a une rēaction 
dans Vexercice de la Volition Divine, ayant a surmon- 
ter temporairement une difliculiē. Cette difficultē, 
c’ētait de transformer forcēment ie nonnal en anor- 
mal, — de contraindre ee qui, dans sa condition ori- 
ginelle et lēgitime, ētait Unh se soumettre a la eon- 
dition vicieuse de PlumlUe. C’est seulement en 
supposant la difficultē temporai7'ement vaincue que 
nous pouvons comprendre une rēaction. II n’y au- 
rait eu aueune rēaction, si Vacte avait ētē infmiment 
continuē. Tant que l’aele a durē, aueunē rēaction. 
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ēvidemmentj n’a pu commencer; en d’aulres 
termes, aueune gravitation n’a pu avoir lieu; — 
car nous avons admis quc l’une n’ētait que la mani- 
feslation de l’aulee. Mais la gravitation a eu lieu; 
doncracte de la Crēation avait cessē; et, la gravita“ 
tion s’ētant raanifestēe depuis im Iong temps, il faut 
en conclure que l’acte de la Crēation a cessē aussi de- 
puis un long temps, Noiis ne pouvons donc pas es- 
pērer l’oeea^ion d’observer les procēdēs primitifs 
de la Crēation; et la condition de nēbulositē, eomme 
nous ravons expliquē, fait partie de ces procēdēs 

De ee que nous savons de la marche de la luraiēre 
nous tirons la preuve directe que les ētoiles les plus 
ēloignēes existent, sous leur forme acluellement 
visible, depuis un nombre inconceYable d’annēes. 
II faiit donc remonter dans le passē (m moins jus- 
qu’ā la pēriode ou ces ētoiles siibirent la condensa- 
tion, pour marquer l’epo^ue oū cominenga l’opēua- 
tion qui a conslituē les masses. Si, d’un c6tē, nous 
concevons cette opēration eomme continuant encore 
dans le cas dc certaines nēbuleuses, de rautre, 
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nous voyons qu'en heaueoup d’aulres cas elle est 
coniplelement fiiue, et c'est ee qui nous jette forcē" 
nient dans des hypothēses pour lesqueUes aueune 
hase rēelle ne nous est offerte; — nous sommes 
obligēs d'imposer a la Raison rēvoUēe l’idēe blas- 
phēmatoire d'une interposition spēciale; — de sup- 
poser que, dans les cas particuliers de ces nēhu- 
leuses, un Dieu infaillibie a jugē nēcessaire d’intro- 
duire ccrtains rēglements supplēn!ientaires, certains 
perfectionnements de la loi gēnērale, certaines re- 
touches et correclions, en un mot, qui ont eu poui' 
effet de reculer l’achēvement de ces ētoiles particu- 
liēres, pendant des siēcles innombrables, au delā de 
rēre qui avait sufri non-seulement pour parfaire la 
constitution des autres corps stellaires, mais mēme 
pour les doler d’une vieillesse ehenue et dējā inex- 
pnmahle, 

Sans doute on peut objecter iramēdiatement que, 
puisque la lumiēre grāce ā laquelle nous percevons. 
ces nēbu!euses est simplement eelle qui s’est dēta- 
ehēe eie leiir surface depuis un nombre immense 
d’annēes, les progrēs de crēation ohservēs actuel!e- 
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ment, ou que nous supposons observes aeluelle- 
ment, ne sont pas en reaUte des progres actuels, 
mais les fant6mes des progres accomplis dans un 
passe deja lointain; — ee qui est un raisonnement 
absoiument semblable a eelui que j’ai aff]rme relati- 
vement a tous les progres tendant a la constilution 
des autres masses. 

A eeei je reponds que la condition actuellement 
observee des corps condensēs n’est pas non plus 
leur condition aeluelle, mais unedejā obtenue dans 
lepasse; de sorte que mon argument tire de la eon- 
dition relative des etoiles et des nebuleuses n’est 
en aueune maniere inPieme. En outre, ceux qui af- 
firment rexistence des nebuteuses ne plaeenl pas la 
ncbulosile ā une extreme distanoe; ils declarent que 
c’est une nebuiosite reeUe et non pas perspective. 
Si nous concevons qu’une masse nebuleuse puisse 
etre, en quelque faQon, visible, nous devons la eon- 
cevoir eomme plaeee trēs-prēs de nous^ en eompa- 
raison des etoiles solidifiees que ies telescopes mo- 
dernes presentent ā notre vue. Atfirmer que les 
apparences en question sont de reelles nebuleuses, 
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c'esl affjrmer, poiir nolre point de vue, leur proxi- 
mite relative. Donc leur cond!tion, telle qu elle se 

I 

montre maintenant a nous, doit etre rapportee ā 
ime epoquc bien moins āoupiee que eelle ā laquelle 
nous rapportons la condition actuellement obser- 
vee de la majorite au moins des etoiles. — Pour 
finir en un mot, si rAstronomie pouvait demonlrer 
rexistence d’une nebuleuse^ dans le sens qu’on 
donne presentement ā ee terme, je considererais la 
Theorie Cosmogoniqiie, non pas eomme fortifiee 
par eelle demonsti’ation, mais eomme irreparable- 
ment renversee. 

Cependant, pour ne rendre ā Cesar que juste ee 
qui apparlient ā Cesar, qu’il me soit permis de faire 
observer querhypothese qui a conduit Laplaee āun 
si glorieux ^resultat semble lui avoir ete, en grande 
partie, suggeree par une faussc eoneeplion, — par 
cette meme fausse eoneeplion dont nous venons de 
parler, — par la meprise generale relative au carac- 
tere des pretendues nebuleuses. Lui aussi, il sup- 
posait qu’elles etaient en realite ee qu’implique leur 
designation. Le fait est que ee grand homme avait, 
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tres-iustement, une foi mediocre clans ses propres 
facuUes de perception. Ainsi, relatWement a rexis- 
lenee positive des nebuleuses, existence si pre- 
somptueusement affirmee par les astronomes ses 
contemporains, il s appuyait bien moins sur ee qu’i! 
voyait que sur ee qu’il entendait dire. 

On verra que les seules objections valables qu on 
puisse opposer a sa tlieorie sont celles faites ā 1 hy- 
potbese prise en elle-mēme, ā ee qui 1 a suggērēe et 
non ā ee qu’elle suggēre, aux proposilions qui l ae- 
compagnent plutot qu’ā ses rēsultats. La supposi- 
tion la moins justifiēe de Laplaee consiste ā donner 
aux atomes un mouvement vers un centre, malgrē 
qu’il comprenne ēYidemment les atomes eomme 
s’ētendant, dans une succession illimuēe, ā travers 
l’espace universel. J'ai dējā montre qu avec de telles 
donnēes aueun mouvement n’aurait pu avoir lieu; 
ainsi Laplaee, pour supposer un mouvement, se 
plaee sur une base aussi peu philosophique qu’elle 
est inutile pour ētablir ee qu’il voulait ētablir. 

Son idēe originale semble avoir ētē un composē 
des vrais atomes d’Ēpicure et des pseudo-nēbuleuses 
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de ses contemporair.s; et ainsi sa theorie se prēsenle 
a nous avec la singuUēre anomalie d’une vēritē ab- 
solue, dēduite, eomme rēsultat mathēmatique, d’une 
crēation hybride de rimagination antique mariēe 
au sens obLus moderne. La force rēelle de Laplaee 
consistait, en somme, dans un instinct malhēma- 
tique presque miraculeux; c’ētait la'dessus qu’i] 
s’appuyait; jamais cet instinct ne lui a manquē; 
jamais il ne l’a trompē. Dans le cas de la Cosmo- 
gonie, ill’a conduit, les yeux bandēs, ā travers un 
labyrmthe d’Erreur, vers un des plus lumineux et 
des plus prodigieux temples de Vēritē. 









Imaginons, pour le moment, que l’anneau pro- 
jete le premier par le Soleil, c’est-a-dire l’anneau 
qui, en se brisant, a constitue Neplune, ne se soit 
brise que lors de la projection de l’anneau qui a 
donne naissance a Uranus; que ce dernier anneau, 
de son c6te, soit reste intact jusqu'a remission de 
eelui dont est ne Saturne ; que ee dernier, a son 
tour, ait garde sa forme entiere jusqu’ā remission 

de eelui qui a ete rorigine de Jupiter, et ainsi de 

*■ 

suite. Imaginons, en un mot, qu’aucune rupture 
n’ait eu lieu parmi les anneaux jusqu’ā la projec- 


158 


EUKEKA 


tion finale decelui qui a donne naissance a Mercure. 
Nous creons ainsi pour l’eeil de resprit une serie de 
cercles coneentriques coexistants, et les conside- 
rant en eux-memes aussi bien que dans le moele 
suivant lequel, selon rhypolhese de Laplaee, ils ont 
ete engendres, nous apercevons tout d’abord une 
tres-singutiere analogie entre les couches atomiques 
et le mode d’irradiation originelle tel qi]e je l’ai 
decrit. Est-il impossible, en mesuranlles forces res- 
pectives qui ont projetē successivement chaque cercle 
planētaire, c’est-ā-dire en mesurant la force excē- 
dante successive de rotation par rapport ā la force de 
gravitation, laquelle a occasionnē les ēruptions suc- 
cessives, de trouver l’analo^ie en question plus dē- 
cidēraent confirmēe? Est-il improbable que nous 
decouvrions que ces forces ont varie, — eomme dans 
l’irradiation orujinelle , — proportionnellement 
avec les carres des distancest 

Notre systēme solaire, consistant principalement 
en un Soleil, avec seize planētes ā eoup sur, et peut- 
ētre un peu plus, qui roulent autour de lui ā des 
distances variēes, et qui sont accompagnēes certai" 
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nemenl de dix-sept lunes, mais tres-probablemcnt 
de quelques aiitres, doit etre maintenant considere 
eomme un des types de ces agglomerations in- 
nombrables qui ont eommenee ā se produire ā tra- 
vers la Sphere lJniverselle, iorsque s’est retiree la 
Volonte Divine. Je veux dire que nous avons ā eon- 
siderer notre systeme solairc eomme fournissant un 
cas gcnerique de ces agglomerations, ou, plus cor- 
rectement, des conditions ulterieures auxqucUes 
elles sont parvenues. Si nous fixons notre aUention 
sur rideequi a presidc au dessein du Tout-Puissant, 
ā savoir la plus grande ^omme possihle de rap~ 
ports et la precaution prise pour aUeindre le but 
avec la difference de formes dans les atomes origi- 
nels et rinegalite particuliere de distance, nous 
verrons qu’i] est impossible de supposer mēme une 
minule que deux seulement de ces agglomērations 
commen5antes soient arrivēes ā la fin prēcisēment 
au mēme rēsultat. Nous scrons plut6t inclinēs ā 
penser quTl ii’y a pas dans tout i'Univers deux corps 
stellaires, soleils, planētes ou lunes, qui soierit sem- 
blables dans le particulier, malgrc que tous le 
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soieiit dans le general. Encore moins pouvons-nous 
imaginer que deux assemblages de tels corps, deux 
systemes quelconques, puissent avoir une ressem- 
blance plus que generale*. Nos telescopes, sur ee 
point, confirment parfaitement nos deduclions. Pre- 
nant donc notre systeme solaire eomme type appro- 
chant ou general de tous les autres, nous sommes 
arrives assej£ avant dans notre llieme pour conside- 
rer rUnivers sous raspect d’un espace spherique ā 
travers lequel, disseminee avec une egalite purement 
generale, existe une certaine quantite de systemes 
ayant entre eux une ressemblance purement ge- 
nerale. 

Ēlargissant maintenant nos conceplions, regar- 

■■ ip 

dons ehaeun de ces systemes eomme etant en lui- 
mēme un atome, ee qu’il est en rēalitē, quand 

* II n’est pas impossible que quelque periēctionnement im- 
prēvu d’optique nous rēvēle, parmi les innonibrables variētēs 
tle systēines, un soleil lumineux, entourē d’anneaux lumineuK 
et non lumineux, en dedans, en deliors desquels, et entre les- 
quels roulent des planēles lumineuses et non lumineuses, ae- 
- compagnēes de lunes ayant leurs lunes, et niēnies ces derniēres 
possēdant ēgalement leurs lunes particuliēres. 
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nous ne le considcrons que eomme une des in- 

i! 

nombrables myriades de systemes qui constituent 
rUni\ers, Les prenant donc tous pour des atomes 
colossaux, ehaeun etant doue de la mēme indes- 
tructible tendance a l’Unilē qui caractērise les 
atomes rēels dont il est composē, nous entrons tout 
de siiite dans un ordre nouveau d’agrēgations. 
Les plus petits systēmes, placēs dans le voisinage 
d’un plus grand, devront inēvitablement s’en rap- 
procher de plus en plus. lei il s’en rassemhlera un 
millier, la im milUon; iei peut-ētre un trillion, — 
laissant ainsi autour d’eux d’incommensurables 
vides dans l’e^paee. Et si maintenant on demande 

j 

ponrquoi, dans le cas de ces systēmes, de ces vēri- 
tables atomes t!taniques (je parle simplement d’un 
assemblage, et non, eomme dans le cas des alomes 
positifs, d’une agglomēration plus ou moins conso- 
rtdēe), si on deinandepourquoi jc ne poussepas ma 
suggestion jusqii’a sa concltision lēgitime, pourquoi 
je nedēcris pas ces assemblages de systēmes-atomes 
se prēcipitant et se consolidant en sphēres, se eon- 
densant ehaeun en un magnifique soleil, je rcponds 
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qi]e ce soiit la de simples mellonla, et que je ne fais 
que m’arrMer un instant snr le seuil terrifiant du Fu- 
tur. Pour le present, nous appelons ces assemblagcs 
des ()roupes, et nous les voyons dans leur etal eom- 
menQant de consolidation, Leur consolidat!on absO' 
lue est encore ā venir. 

Nous voici arrives ā un point d'oū nous contem- 
plons l’Univers eomme un espace spberique, par- 
seme inegalement de groupes. Observez que je pre- 
fere iei i’adverbe inegalement ā cette phrase dejā 
employee : « avec une egalite purement generale. » 
II est 6vident en fait que l’egalite de distribution 
diminuera en raison du progres de ragglomerationj 
c’est-ā-dire ā mesure que les choses diminueront en 
nombre. Ainsi faccroissement de rinegalite, ae- 
croissement qui devra continuer jusqu’āunc epoque 
plus ou moins Iointaine, ou la plus grosse agglomc- 
ration absorbera ioutes les autres, ne peut ētre 
considerē que eomme un sympt6me confirmatif de la 
ienāanee (i rU)M. 

Enfin iei il peut paraitre bon de s’enquērir si les 
faits acquis de f Astronomie eonPiemenl l’a^^an^e- 
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ment general que j'ai, par deduction, impose aux 

mondes c 61 estes. Or, eela est confirme, et enlieie- 

■ 

ment. l/observation lelescopique, guidee par les 
lois de la perspective, noiis permet de voir que 
l’Univers perceptible existe eomme un groupe de 
groupes irre'gulieremeut disposes. 







•XI 


Les groi]pes dont est composē cet iiniversel 
groupe de (}roiipes sont simplement ce que nous 
avonscoutume de nommer nebuleiises^ et parmi ces 
nēbuleuses il en est une qui est pour rhumanitē 
cVun intērēt suprēme. Je Yeux parler de la Galaxie 
ou Voie Lactēe. Elle nous intēresse, d’abord et ēvi- 
demment, en raison de sa grande supērioritē, par 
son volume apparent, non-seulement sur tout autre 
groupe du firmament,mais mēme sur tous les autres 
groupes pris ensemble. Le plus grand de ces der- 
niers n’oeeupe comparativement qu’un point dans 
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l’espace et ne se laisse voir distinctement qu’ā l’ai^e 

du telescope. La Galaxie traverse tont le eiel et se 

monlre bri!lante ā l’eeil nu. Mais elle inleresBe 

l’homme particulieremcnt, quoique moins imme- 

diatement, en ee qu’eile fait parlie de la region ou 

il est situe; de la region de la Terre sur laquelle il 

vit, de la rcgion du Soleil autour duquel tourne 

cette Terre, de la region de toutle systeme d’astres 

dont le Soleil eai le centre et rastre principal, la 

Terre, un des seize secondaires ou une des planetes, 

la Lune, un des dix'Sept tertiaires ou satellites. La 

Galaxie, je le repete, n’est qu’un des groupes dont 

j’ai parlē, une de ces prētendues nēbuleuses, qui'ne 

se rēvēlent ā nous quelquefois qu’ā l’ai^e du tēles- 

eope, et eomme de faibles taches brumeuses dans 

diffērentes parties du eiel. Nous n’avons aueune rai- 

son de supposer que la Yoie Laelēe soit en rēalilē 

plus vaste que la moindre de ces nēbuleuses. Sa 
■ 

grande supērioritē de voIume n'est qu’apparente, et 
vient de sa position relativement ā nous, c’est-ā- 
dire de notre position ā nous qui en occupons le 
inilieu. Quolque ētrange que cette assertion puisse 
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paraitre tout (l'abord a ceux qui iie sont pas verses 
daris rAstronomie, rastronome, lul, n'hesite pas ā 
aftirraer que nous sommes places au milieu de cette 
inconcevable multitudevd’etoiles, de solei!s, de sys- 
temes qui constituent la Galaxie. En outre, iion- 
seulement nous avons, non-seulement notre So]eil 
a le droit de revendiquer la Galaxie eomme etant 
son groupe special; mais on peut dire, avec une 
legere reserve, que toutes les etoiles distinctement 
visibles du firmament, toutes les etoiles visibles ā 
l’eei! nu, ont le droit de s’en reclamer egaleraent. 

Une idee bien fausse a ete eon^ue relativement ā 
la forme de la Galaxie, de Iaquelle il est dit, dans 
presque tous inos traites astronomiques, qu’elle res- 
semble ā eeīle d’un Y eapilal. En realite, le groupe 
en question' a une certaine ressemblance generale, 
tres-generale, avec ia planete Saturne, enfermce 
dans son triple anneau. Au lieu du globe solide de 
cette planete, nous devons toutefois nous ligurer 
une ile stellaire ou collection lenticulaire d’etoiles; 
notre Soleil elant plaee excenlriquement, pres du 
bord de l'ile, du eoie qui esl le plus rapproclje de la 
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constellation de la Croix et le plus eloigne tlc oelle (le 
Cassiopee. L'anneau qui Lenloui’e, dans la partie 
(pi avoisine notre position, est marque d une en- 
taille longitudinale qui, en eAel, lui donne, aper§u 
de notre region, l’appauenee vague d’un Y capital. 

Gependant il ne faut pas que nous tombions dans 
cette erreur, de concevoir cette ceinture, peu dcfinie 
d’ailleurs, eomme tout a faits(3paree, comparative- 
mentparlant, dii groupe lenticulaire egalement in- 
defim qu’elle entoure; et ainsi, pour rendre notre 
explication plus claire, nous pouvons dire de notre 
Soleil qu’il est positivement situe SLirle point de l’Y 
ou se rencontrent ics trois lignes qui le composent, 
et, nous figurant cettelettre eomme douēe d’une cer- 
laine soliditē, d'une certaine ēpaisseur, trēs-minime 
en coinparaison de sa longueur, nqus pouvoiis dire 
que noLre position est dans le milieu de cette ēpais- 
seur.Ennousfigurantquenous sommes piacēs ainsi, 
noiis n’ēprouverons plus aueune peine a nous rendre 
eomple des phēnomēnes eii question, qui sont unn 
quement dcs phēnomēnes de perspective. Quand 
nous regardons eu haut ou en bas, c’est-a-dire 
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quand nous jetons les yeux dans le sens de Vepais- 
senr de la Iettre, notre regard rencontre un moins 
grand nombre d’etoiles que lorsque nous jetons les 
yeux dans le sens de sa longuew\ ou le long d’une 
des lrois lignes qui la composent. Naturellement, 
les etoiles, dans le premier cas, apparaissent eomme 
eparpillees, et, dansle seGond, eomme accuraulees. 
Renvsrsons, s’il vous plaīt, rexplication : un habi- 
tant de la Terrequi regarde la Galaxie, eomme nous 
disons ordmairement, la t:onsidere alors dans un 
des sens de sa longiieur; ■—■ il regarde le long des 
lignes de rY; mais quand, regardant dans le Ciel 
gencral, ii dētourne ses yeux de la Galaxie, il la voit 
alors dans le scns de rēpaisseur de la lettre; et c’est 
pour eela que les ētoiles lui semblent clair-semēes, 
quoique, en rēalitē, elles soient aussi rapproch6es, 
en moyenne, que dans la partle massive du groupe. 
II n’y a pas de consldēration qui solt mieux faite 
pour donner une idēe de reffrayante ētcndue de ee 
groupe. 

Si, avec un tēlescope d'une profonde puissance, 
nous examinons soigneusement le firmament, nous 
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decouvrirons une ceinture de groupes^ faitc de ce 
que nous avons jusqu’a present nomme des nehu- 
levises, — une ^?mide,d’une largeur variable, s’eten- 
dant d’un horizon ā l’aulee, et coupant ā aoglc droit 
la direction generale de la Voie Laelee. Gette bande 
est le dernier (jroupe de groupes. Cette ceinture est 
VUnivers. Notre Galaxie n’est qu’un desgroupes, un 
des moindres peut-ētre, qui entrent tlansla eompo- 
sition de cettc suprēme bande ou ceinture univer- 
selle. L'aspccl de bande ou de ceinture, que prend ā 
nos yeux ee groupe de groupes, n’est qu’un phēno- 
mēne de perspective, analogue ā eelui qui nous fait 
aussi voir notre propre groupe grossiērement sphē- 
rique, ia Galaxie,.sous la forme d’une ceinture tra- 
versant les Cieux et coupant le groupe universel ā 
anglesdroits. Naturellement la formedu gi’oupe qui 
euferrae tous les autres est, en gēnēral, eelle de 
chaquc groupe individuel qui y est contenu. De 
mēme queles ētoiles clair-semēes que nous voyons 
dans le Ciel gēnēral, quand nous dētournons nos 
regardsde la Galaxie, iie sont, en rēalitē, qu’une par- 
tie de la Galaxie elle-mēnie, aussi intimement mēlēes 
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ā elle qu’en aueun autre point ou le telescopc nous 
les monti’e ā retat le plus dense, — de meme les 
nebuleuses eparpillees, que nous apercevons sur 
tous les points du firmament quand nous detour- 
nons nos yeux de la ceinturc Universelle, doivent 
etre considerees eomme eparpillees seuiement par 
la perspeclive et eomme faisant partie intēgrante de 
runique Sphere suprēme et Universelle. 

II n’y a pas d’erreur astronomique plus insoute- 
nable, et il n’y en a pas qui ait obtenu une pius opi 
.niātre adhēsion que eelle qui consiste ā se figurer 


rUnivers sidēral eomme absolument illimitē. II me 


semble que les raisons qui nous le font croire li- 
raitē, telles que je les ai ēnoncēes a sont ir- 

rēfutables; mais, pour n’en plus parler, l’obsei‘va- 
tion seule nous montre qu’il y a, dans de nom- 
breuses directions autour de nous, si ee n’est dans 

toutes, une limile positive; ou, tout au moins, elle 

■ 

ne nous fournit aucunnniotif pour penser autrement. 


vSi la succession des ētoiles ēlait illimilēe, rarriēre 
plan du eiel nous olh i^ail une luminositē unilonne, 
eomnie eelle dēployēe par la Galaxie, puisqii il n y 
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(mrait absolument aueun point, cl(tns tout cet ar- 
riere-p!anj oU n'e3Ūstāt une eloile. Donc, dans de 
teUes conditions, la seulemamēre de rendrecomptc 
de3 vules qiie trouvent nos tēlescopes dans d’innom- 
brables directions est de supposer Get arriēre-plan 
invisibleplacēa une distance si prodigieuse qu au- 
eun rayon n'ait jamais pu parvenir jusqu’a nous. 
Qu’il en pmsse ētre ainsi, qui oserait s’aviser de le 
nier? Je maintiens simplement que nous n’avons 
pas mēme l’omhi’e d’une raison pour croire qu’il en 
est ainsi. 

En pariant de la propension vulgaire a considērer 
tous les corps de la Terre eomme tendant seulement 
vers le CGntre de ia Terre, je faisais observer que 
« sauf certaines exceptions dont ilserait fait mention 
plus tard, chaque corps de la Terre tendait, non- 
seulement vers le centre de la Terre, mais encore 
vers toute autre direction concevable. » Le mot 
'exceptions avait trait a ces vides frēquents dans !c 
Cie!, ou rexamen le plus minutieux non-seuIement 

ī 

ne dēcouvre pas de corps steUaires, mais ne trouve 
mēme pas d’indices quelconques de leur existence. 
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La, des gouffres beants, plus noirs que rĒrebe, nous 
apparaissent eomme des echappees ouvertes, a tra- 
vers les murs iimitrophes de l’Univers Sideral, sur 
rUnivers illimile du Vide. Or, tout corps existant 
sur la Terre est expose, aoit par son mouvement 
propre, soit par eelui de la Terre, ā lraverser ou ā 
longer unde ccsvides ou ablmes cosmiques, et il est 
evident qu’en ee moment il cesse d’ētre attirē dans 
la directi07i du Vide et qu’il est consēquemment 
plus lourd qu’ā aueune autre ēpoque, soit avant, 
soit aprēs. īndēpendamment, toutefois, de īa consi- 
dēration de ccs vides, et ne nous oeeupanl que deta 
dislribution gēnēralement inēgale des ētoiles, nous 
voyons que la tendance absolue des corps de ia 
Terre vers le centre de la Terre est dans un ētat de 
variation perpētuelle. 

Nous comprenons donc,Vinsulation de notreUni- 
vers. Nous percevons l’isolement de rUnivers, c’est- 
ā-dire de tout ee que nos sens peuvent saisir. Nous 
savonsqu’it existe un fjrōupe de groupes^ une aggIo- 
mēration autoiir de laquelle, de tous c6tēs, s’ētend 
un incommen3urable Espace dēsert fermē ā toute 
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pei'eeplion humaine. Mais, parce que nous sommes 

obliges de nous arrēter sur les confins de cet Uni- 

vers Sidēral, nos sens ne pouvant plus nous fourmr 

de tēmoignage, est-il jusle de,conclure qu’en rēalitē 

il n’existe pas de point malēnel au dela de eeliii 

qn’il nous a ētē permis d’atteindre? Avons-nous, ou 

n'avons-nous pas le droit ana1ogique d’infērer quc 
#■ 

cet Univers sensible, que ee groupe de groupes, 
n’est qu’un morceau ā\ine sene dc groupes de 
groupes, dont les autres nous restent invisibles a 
cause de la distance, — soit parceqiic la diffusion de 
leur Iumiēre, avant qu’elle parvienne jusqu’a nous, 
est si excessive qu’elle ne peut produire sur notre 
rētine aucuneimpression lumineuse, soit parce qu’il 
n’existe aueune espēce d’ēmanation lumineuse dans 
ces mondes inexprimablement distants, ou enfin 
parce que rintervalle qiii nous en sēpare est si vasle 
que, depuis des myriades d’annēcs ēcoulēes, leurs 
effluves ēlectriques n'ont pas encore pu le francliir? 

Avons-nous que!ques droils ā faire de telles sup- 
positions, avons-nous quelque motif pour accepter 
de teiles visions? Si nous avons ee droit ā un deai'ē 


10. 
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quelconque, nous avons aussi le droit de lenr don- 
ner iine extension iniinie. 

Le cerveau humain a cvidemment un penehanl 
vcrs Vlnfini et caresse volontiers ee fant6me d’idee. 
11 semble aspirer vers cetle eoneepUon impossible 
avec une ferveur passionnee, avec resperance d’y 
croire intellectuellement aussit6t qu’il l’a congue. Ge 
qui est general parmi toute la race humaine, aueun 
individu n’a sans doute le droit de le considerer 
eomme anormal; neanmoins, il peut existcr une 
classe d'intelligences superieures pour qui ee tour 
d’esprit populaire porte tout le caractere d’unemo- 
nomanie. 

Ma question, cependant, n’a pas encore trouve sa 
reponse ; — Avons-nous le droit de supposer, ou 
piut6t d’imaginer une succession interminable de 
yroiipes de (jroupes ou i\'Univers plus ou mo!ns 
semblables? 

Je reponds que le āi'oU, dans un cas tel que ee- 
lūi-ei, depeud absolument de la hardiesse de l’ima- 
gination qui s’avise d’y pretendre. Qu’il me soit 
permis seidemenl dB declarer que je me sens, pour 
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mon compte persomnel, porte a ima(}iner (je n’ose 
pas me servir d'un termeplus affirmatif) qu’ilexiste 
reellement une succession illimilee d’UniA/ers, plus 
ou moins semblables a eelui dont nous avons eon- 
naissance, a eelui-la seul dont nous aurons ja- 
mais comiaissance: — du moins jusqu’au mo- 
ment ou notre Univers parliculier rentrera dans 
rUnite. Cependant, si de tels groupes de groupes 
existent, — et ils existent, — il est suffisamment 
clair que, n’ayant pas de participation dans notre 
origine, ils ne parlicipentpas a nos lois. Ils ne nous 
attirent pas etnousne les aUirons pas.Leur matierc, 
leur esprit ne sont pas les n6tres, ne sont pas cequi 
agit, influe dans une partie quelconque de notre 
Univers. lls ne pourraient impressionner ni nos 
sens ni nos āmes. Entre eux et nous, les considerant 
tous pour un moment collectivement, il n’y a pas 
d’influences communes. Chacun existe, ā part et 
independant, d(ins le sein de son Dieu p7'opre et 
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Dans la conduite de ce Discours, je vise moins ā 
rordre physique qu’au mētaphysique. La clartc 
avec ]aquelle les phēnomēnes, mēme matēriels, sont 
prēsentēs ā rintelligence dēpend trēs-peu, il y a 
longtemps que j'en ai acquis l’e^pēi ienee, d'un ae- 
rangement purement naturel, et nait presque entiē- 
rement de rarrangement moral. Si donc j’ai l'aie de 
m’abandonner ā des digressions et de sauter trop 
vite d'un point aun autre de mon sujet, qu’il me 

soit permis de dire qu'en faisant ainsi j’ai respoir de 

\ 

mieux conserver, sans la rompre, cettccbame d’iin- 
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pressions gra(.Uiees, par Iaquelle seule l’intelligence 
(le l’īlomme peut embrasser les grandeurs dont je 
parle et ies comprendre dans leur majestueuse to- 
talite. 

Jusqu’a present, nolre attention s’est dirigee 
presque exclusivement vers un groupement general 
et relatif des corps slellaires dans l’e^paee. De spe- 
cification, nous n'en avons fait que tres-peu ; et les 
quelques idees relatives āla qmntite, c’est-ā-dire au 
■■ nombre, ā la grandeur et ā la distance, que nous 
avons emises, ont ele amenees accessoirement et en 
manieee de preparation pour de3 conceplions plus 
defmitives. Essayons maintenant d’atteindre ā ces 

«r 

dernieres. 

Notre systeme solaire, eomme nous l’avons dejā 
dit, consistē principalement en un soleil et seize 
planetes au moins, auxquelles, tres-probablement, 
s’ajoutent quelques autres, qui lournent autour de 
lui eomme centre, accompagnees de dix-sept lunes 
commes et peut-elre de quelques autres que noiis ne 
connaisso!is pas eiicore. Ces divers corps ne sont 
pas de ventables spheres, mais des sphēroīdes 
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aplatts, des sphēres compnniēes dans Ja rēgion des 
pōles de l’a^e imaginaire auloiir duquo] cUes tour- 
nent, l’aplatissement ētant iine consēquence de la 
rotation- Le Soleil n’est pas absolument le cenlrc du 
systēme ; car le Solcil lui-mēme, avec loutes les 
planētes, roule autour d’un point de l’e^paee perpē- 
tueflement variable, qui est le centre gēnēral de 
gravitē du systēme. Nous ne devons pas non plus 
considērcr les lignes sur lesqiielles se mcuvent ces 
dirfērents sphēroi'des, — les lunes autour des pla- 
nēte3, les planētes autour du Soleil, ou le Soleil au- 
tour du centre eommuii, — eomme des cercles dans 

ip 

le sens exact du mot. Ce sont, eii rēalitē, desellipses, 
Vun (les f(}yers āani le pomt autour (luquel se fait 
la revoliition. Une ellipse est une courbe retour- 
nant sur elle-meme, qui a un de ses diamētres pliis 
!ong que rautre. Sur le diamēlre le plus long sont 
deux points, ēgalement distants du milieu de la 
ligne, et, d’ailleurs, situēs de telle faQon que si, 
a partir de ehaeun d’eux, on tire une ligne droite 
vcrs un point que!conque de la courbe, la somme des 
deux lignes rēunies scra cgale au plus grand des 
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(iiametres. Concevons donc une ellipse de cettc na- 
ture. A l'un des points en question, qui sont les 
foyers^ tixons une orange. Par un til elaslique unis- 
sons cettG orangc a un ipois, et pla^ona ce dernier 
sur la circonference de l’ellipae. Le fil ēlastique, na- 
turellement, varie en longueur h mesure que nous 
faisons mouvoir le pois, et forme ce que nous appe- 

Ions en gēomētrie un radius vector. Or, si l’oean^^e 

7 ^ 

est prise pour le SoIeil et le pois pour une planēle 
tournant autour de lui, la rēvolution devra se faire 
avec une vitesse variable plus ou moiiJs grande, 
raais telle que le radiits vector franchira des aires 
eyales en temps egatix. La marche du pois sera donc 
ou, en d’aulres termes, la marche de la planēle est 
lenle a proportion de son ēloignement du Soleil, 
rapide a j)roportion de sa proximitē. Ces'planētes, 
en outre, se meuvent d’autant p!ns lentement 
qu’elles sont situēes plus loin duSoleil; les carres 
de leurs periodes de revolution etant entre eux dam 
lū meme proportion que les cubes de }eurs distances ■ 
moye}mes du Soleil. 

On comprendque les lois terriblement complexe8 
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de revolution que nou& decrivons iei ne regīientpas 
seulemenl; dans notre systeme. Elles dominent par. 
lout ou domine l’AUi’aelion. Elles regissent l’Uni- 
vers. Chaquc point briilant du firrnament est sans 
doutc un Soleil lummeux, ressemblant au n6tre, au 
moins dans son caractere general, et accompagne 
d’une plu 5 ou moins grande quantite de planetes 
plus ou moins grosses, dont la luminosite encore 
attardee ne peut pas se manifester a nous a une si 
grande distance, mais qui, neanmoins, rouIent, es- 
cortees de leurs lunes, autour de leurs centresside- 
raux, obeissant aux principes que nous avons eon- 
states, obeissant'aux lroislois absolues de i‘evolution, 
aux trois iinmorlelles lois devinees par respritima- 
ginatif de Kepler et subsequemment expliquees et 
demoutrces par resprit palienl et malhemaUqne de 
Newton.l)ans une certaine tribu de philosophes,qui 

I 

ront vanite de ne s’appuyer que sur les faits post- 
tifs, il esl heaueoup trop u ia mode de se nioqiier 

I 

. de loute spcculation et de la fletrir de la vague el 
elastique appellaliou ā'miwe conjectīinde. La va- 
leur de eeiui qui con]ecture, lel est le point a exa- 
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mitier* Eii conjectnrai)t de Lcmps ā autre avec Fla- 
lon, nous depensei'ons nolre lamps avec plus d’u- 
lilile qu’en ecoutant une demoiislratiou d’Alc- 
moeon. 

Dans maint ouvrage d’astronomie, je vois qu’il 
est netlement etabli que les lois de Kej>ler sont la 
base du grand piineipe de la Gravitation. CeLte idec 
a du naitre de ee fait, que la divination de ces Iois 
par Kepler et sa demonstration posterieiire de leur 
cxistence posilive ont pousse Newton ā les expliquer 
par rhypothe£e de la Gravilation et, fmalement, ā 
les demontrcr ā priori, eomme consequences ne- 
cessaires du principe hypothelique. Ainsi, hien loin 
d’etre la base de ia Gravilation, les lois de Keplei’ 

I 

ont la Gravitalion pour base, et il en est de mēme, 
d’ailleurs, de loutes les lois de l’Univers malēriel 
qui ne se rapportenl pas miiquement ā la Kupul- 
sion. 


La distance moyenne de la Terre ā la Lune, c’est- 
ā-dire la distance qui noussēpare du corps cēlcs(ele 
[)lus voisin do noiis, est de ‘257,000 niiiles. Mcrcure, 
la planole'ia plus pi'oelie du Soleil, cst ē!oignēe de 
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iui de 57 millions demilles. yenus, qui vientain6s, 
tourne a une distance de 68 millions de milles; la 
Terre, a son tour, a une distance de 95 millions; 
Mars, ala distance de 144 millions. Piiis Yiennenllcs 
lmit Asteroides {Ceres, Junon, Vesta, Pallas, Astree, 
Flore, Iris et llebe), a une distance moyemie d’eii- 
viron 250 mi!lions. Puisnous trouvons Jupiter, (lis- 
tant de 490 millions; puis Saturne, de 900 mil- 
lions ; puis Uranus, de 1,900 miilions; finalement 
Neplune, rccemment decouvert ct tournant a uiie 
distance de 2,800 millioiis. Laissant Neptune de 
c6te, sur qui nous n'avoiis pas jusqu’a present des 
documenls treS“exacts, et qui cst peut-etre unepla- 
nete appaplenanl a un systeme d'Astero'ides, on 
peut voir que, dans de certaines limites, il exisl.e 
enlre les planetcs un ordre d’inlervalles. Pour par- 
cr d’unc maniere approximative, nou3 pouvons dire 
que chaqueplan6te est, relativement au SoleiI, si- 
tuee a une distance double de eelle qui la preccdc. 
Vordre en question, que iious cxposons iei, — laloi 


deBode, — ne pourrait~ii piu etre dednit de l'exa- 
men deranalo(jie existant^ autsi (pie .je raisi{(j(jerej 
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enfre la dechay(je soktire (les anneaux et (e mo(le 
āel'in'aāiaiion (Uomupie ? 

Qaatit auxnombres cites a !a hāte clans cette tal)!c 
sommaire des dislanccs, il y aurait folie ā essaycr 
deics comprendre, exce[)te au poinl de vue des faits 
anlhmetiques abstraits. Ces nombrcs ne sont pas 
pratiqnement appreciables. lls ne comporlent pas 
d’idees precises, J'ai dlt que Neptune,, ia planctc la 
plus eloignee, tournait autoLir du Solcil ā une dis“ 
tance de '2,800 miliions de mil!es. Jusqu’ici rien 
de mieux; j’ai etabli iiii fait matbematique ; et, sans 
comprendre cc faitle molns du monde, nous pou- 
vons le poser pour nous en servir mathematique- 
ment. Mais meme en indiquant que la Lune tourne 
autour de la Terre ā la distance comparativcmcnt 
mesquine de 257,000 milles, jc n’ai nullement l'e^' 
perance dc fairc comprendre ā qui que ee soitj — 
de lui faire appi'eeiei’, — de lui faire senlir ā quellc 
dislance la Lune se trouVe posilivemcnt de la tcrro. 
257,000 mille^! Parmi mes lecteurs, il y en a peut- 
etre hien peu qui n’aient pas traverse l’Oeean Allan- 
tique; et, cepcndant, eoinhiōn d’entre eux onl une 
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ideedislincte mēme des 5,000 milles qui scparent les 

deux rivages? Je doute, en vēritē, qu’il exislc un 

homme qui puisse faire enlrer dans son cerveau la 

plus vague eoneeplion de rintorvalle compris enlre 

unehome milliaire ctsa plus proche voisine. Cepen- 

■ 

dant, nous trouvons quelque laeililē pour apprēcier 
la distance en combinant ridēe derespace a^ee ridēe 
de vēIocitcqui la suitnat'urellemcnt. Le son parcourt 
un espace de '1,J00 pieds en une seconde. Or, s’il 
ēlait possilde a un hahitant de la Terre de voir l’ē- 
clair d’un eoup de eanon tirē dans la Lune et d'en 
entendre la dētonatioii, il iui faudrait altendre lreize 
jours entiers, a partir dumoment ou 11 aurait aper^u 
le premier, pour recevoir un indice de la seconde. 

Quclque faible que soit LappeēeiaLion obtenue 
par ee moyen de la i’ēelle disfcance de la Lune a Ja 
Terre, elie aura iiēanmoins eeUe lUililē de n.ous fa)re 
nneux comprendre la folie dc YOuloir saisir par la 
pensēe des dislances tellcs que les '2,800 millions 
de mllles qui sēparenl Neplune de notre SoielI; ou 
nionie lcs 05 millions demilles compris entre le So- 
leil et la Tcrre quenous habilons. Uii bouletde ea- 
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non, seTnoiivMnt avec la rapi(litē la plus gran(le f(ui 
aitjamais ētē liommuni^uēe a un l)oulet, ne pour- 
rait pas li'averser ce deriiier intervalle en moins de 
^20 ans; ponr le premicr espace, ii f;iudrait 590ans. 

Le diamo(re rēel de notre Lune est de 2,160 mil- 
les; cependant, elie est un objet comparalivement 
si petit qu’il faudrait environ cinquante g[obes 

semblables pour en composer im aussl gros qiie 
la Terre. 

J 

Le d iamētre de notre propre ‘^loLe est do 
7,912 milles; —- mais de l’ēnoneialion do ces nom- 
bres quelle idēe positive prētendons-nous tirer? 

Si nons montons au sommet d’une monlaene 
ordmaire et si nous regardons autour de nous, nous 


aperccvons un paysage qiū s’ētend a40 miJles dans 
toutes les directions, formant un cercle de 250 milles 
dc circonfērence et enfermant un espace de 5,000 
milles carrēs. Mais eomme les portions d’une sem- 
blable perspective ne se prēsentent nēcessairement a 
notre vue que l’une aprcs rautre, nous n’en pouvoiis 
apprēcier l’ētendue que faiblement et parliel!ement; 
cependant le panorama tout entier ne reprēsente 
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quG la quaranle millieme parlie dc la surface (le 
nolre globe» Si a ee panorama succēdait, au bout 
d'une heure, un aiilre panoeama d’ēgale ētendue; a 
ee second, au bout d’une heure, un troisiēme; a ee 


troisiēme, au bout d’iine heure, un quatriēme, et 
ainsi de suile, jusqu’a ee que tous les dēcors de 
la Terre fussent ēpuiscs, et si nous ētions invitēs a 


e.xaminer ces divers panoramas pendant douze 
heures par jour, il ne nous faudrait pas moins dc 
neuf ans et quaraiite-huit jours poui' achever 1 cxa- 
men dela eolleelion. 


Mais si la simple surface de la Terre se refuse a 
rēti’einte de notrc lmagination, quo penserons-noiis 
de sa eonienanee ē^aluēe par cubes? Elle embrasse 
une mnsse de matiēre ēqulvalente au moins a un 
poids de deux undēcillions et deux cents noniUions 
de tonnes. Siipposons cettemassc a rētat de rcpos, 
et cssayons de concevoir iine forcc mēcaniq6e suf- 
fisante poiir !a metlre en mouvement! La force dc 
loules ies mYi'tades d'ēlres dont notre imagination 
peiit peupler !os mondes planētaires de notre sys- 
tēme, la force physiquc eonihinee de tous ces ētres, 
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meme cn Iok siipposant plus pnissanls ^uel’homme, 
ne pourralt reussir a dep]acer d’iin seul pouee eello 
masse prodigieiise. 

Que devonS’nous done penser de la forcG nēces- 
saire, dans de scmb!ables condiLions, pour remuer 
la pius grosse de nos planēles, Jupiter? Elle a un 
diamēlre de 86,000 milles, el ponrrait contenir 
dans sa pēripliērie plus dc mille globes de !a gran- 
deur du n6tre. €epcndant ee corps raonslrueux Yole 
positivemenl aulour dii Soleil aYCc une Yitesse de 
20,000 milles par heurc, c’cst~a-dire avec une 
rapiditē quarantG fois plus grande que eelle d’un 
boulet de eanon ! On ne peut mēme pasdire que l’i- 
dēe d’un tel phēnomēne falt trcssaiilir resprit, elle 
l’ēpouvante, elle leparalyse. Nous avons plus d’une 
fois oeeupē notre imagination a nous peindrc lcs 
racultēs d’un ange.. Figurons-nous, a une distanee 
d’environ 100 millea de Ji]piter, un parell ētre, as- 
sistant ainsi, tēmoin oculairc trēs-rapprochē, a la 
rēvolution annuelle de cette planēte. Or, pouvons- 
iious, je le demande, noiis faire iine idēe assGz 
haute, assez immensc de la puissancc_spirltue]le de 
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cet ētre iilēal pour concevoir qn’a la viie do celte 
incommcnsurable masse, pirouettant jusle sous ses 
Yeux avec une vc!ocitē lellemen^ incxprimable, 

L- 

range lui-mēme, si angclique qu’il soit, puisse ne 
pas ētre ēcrasē, anēanli? 

■ lei, toutGfois, il meparaU bon dc faire observer 
qu’en rēalitē nous n’avons encorc parlē que d’objets 
comparalivement insignifiants. Notre Soleil, raslre 
central ct dirigeant du sy&tēme auquel appartieiit 
Jiipitcr, esl iion-seulement plus gros que Jupiter, 
mais aussi heaueoup plus gros que toutes les pla- 
nētes dii svstēme prises ensemble. Ce fait est vrai- 
ment une condition essentielle de la stabilitē du 
systēme lui-mēme. Le diamētre de Jupiter esl, 
avons-nous dit, de 86,000 milles! Celui du Soleil 
est ele 882,000 milles. Un liabitant de ee dernier, 
parcourant 90 mitles par jour, ^ meltrail plus. de 
quatre-vingts ans a faire le tour de sa plus grandc 
circonfērence. 11 oeeupe un espace cubique de 
08iseptillions et 472 quinliHloiis dcmilies.LaLune, 



une d!stance de 257,000 milles, sur une orbitequi 







EUIIEKA 


189 


est consequcmnncnl de prcs d'!!n million et «lemi 
de milles, Or, si le Soleil etait plaee sur ia Terre, 
les deux centres coincidant, le volume du Soleil 
s’etendrait, en tout sens, iion-scu]cment jusriira 
rorbito de !a Lune, mais cncore a une distancc ile 
200,000 mil!es au dela. 

Et iei, une i'ois eneoee, oliservons que nous n’a- 
vons, jusqu’ā present, par]e qiie de bagatelles. On 
a evalue la dUtance qui separe Neplune du Soleil; 
elle est de 2,800 mil!ions dc mi!!es; la circonfe- 

rence de son orbite est donc de 17 trIlilons environ. 

1- 

Gardons d’oubliercela quand noiis portonsnos regard s 

sur quelqirune des etoilesles p]us brillantos. Entre 

eeUeeloile et rastre central de iiotre svsteme, le So- 

leil, il y a un gouffre d’espace lel que, pour en don- 

ner ridee, il faudrait la langue d’un archange. Donc, 

l’eloile que nous regardons est un etre aiissi separe 

que possible de uoU’e systeme, de iwlre Solei!, ou, 

si l’on veut, de notre eloile; cependant, siipposons- 

la un moment plaeee sur notre Solei!, le centre do 

■* 

l’une co'incidant avec eelui de rautre, de meme qiic 
noiis avons suppose !c Solei! lui-mome plaeē sur !a 

n. 
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Terre. Figurons-nous maintenant i'etoiIc particu- 
liere que iious avons choisics etendant, 'dnns tous les 
sens, au dela de l'orhite dc Mercure. — de Venus 
— de 'la Terre, — et puis au (lela de rorbite de 
Mars, — do Jupiter, — d’Uranus, jusqu’ā cc que, 
linalement, iiotro imagination ait rcmpli īe cercle 
de 17 triliions de milles de circonference, que de-, 

crit dans sh revoliition la planele de Leverrier. 
En admettant que nous soyons parvenus ā conceYoir 
lant d'enormite, nous n’auribns pas ei ee une idee 
cxlravagante. Nous avons les ineillcui'es raisons 
pour croire qu’il y a bien des .etoiles heaiieoup plus 
grosses que eelle que nous aYons siipposee. Je 
veux dire que pour une telle croyance nous posse- 
(]ons la meilleure base experimentale ; et qii’en rc- 
porlant notre regard vers la disposition atomiquc 
originelle, ayant pour but la diversite, que nous 

avons consideree eomme etant une partie dii plan 

* 

divin dansla constitulion de rUnivers, il nous de- 

‘ 7 

vicndra facilc de cDmprendre et d'admettre des (]is- 
proportions, dans la grosseur des corps c{ 3 lestes, ' 
innnimeiU ptns vastes qu’auciine de eelle^ dont j'ai 
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parlc jiisqira pi'esent. Nalui’ellemeiU noiis dcYons 
nous altendre a troLiver les corps lcs plus gros rou- 


lant a traYers les Yides lcs plus grands de rEs- 


paee 


■ Je disals tout a l’heuee. que, pour nous donner 


ime idee juste de l’intervallc qui separe notrc Solcil 

« 

d’unc quelconquc des autrcs eloiles, il faudrait l’e- 
loqucnce dun arcliange. En parlont ainsi, jc ne 
puis pas ctre acciisc d’exageration; car c’est la ve- 
rite purc qu’cn de certalns sujets il u’cst pas pos- 
S!ble d’exagcrer. ]\'Iais tāchons de poscr la matierc 
plus distinctemenl sous 1es yGuxde resprit. 

D’abord nous pouvons alteindre une eoneeplion 
gcncrale, relatwe^ de rintervalle en question, en le 


comparant a^ee les cspacGs inlerplanelaires connus. 
Supposons, parexemple, quc la Terrc qui est, en 
rt;alile, ā 95 millions de milles du Soleil, ne soit 


distante de ee Aamheau quc d'nn pleā seulement; 
NepLune se trouvcrait alors ā une distance de {jua- 
rante picds; et l’eloile Alpha Lyrai ā une distance de 

cent cinqiiante-neuf m moins. 

0r, jepresunie c]uo peu de mes !ccteu!'s ont re- 
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marque, (Jans la conclusion (le ma (lerniere phrase, 
quelque cliosc (le specia!ement ina{lmissible, de 
j)arliculiērement faux. J'ai (lit qvie la distancede la 
Terre au Soleil ētant supposēe d’un pieā, la diS‘ 
tance deNeptiine serait de quaranle pieds, et eelle 
d’Alpha Lyrte de cent cinquante-neuf. La propor- 
tion entre un pied ct cent cinquante-neuf a peut- 
ētre semblē suf(isanle pour donner une impression 
disLincte de la proportion entre les deux distances, 
eelle de la Terre au Soleil et eelle d’A]pha Lyr(e au 
mēme aatre. Mais mon ealeul, en rēalitē, auraitdu 
se formuler ainsi ; En supposant que la dist'ance de 
la Tcrrc au Soleil soit d’un pied, la dislance deNep- 
lune serait de quarante pieds, et eelle d’Alpha LyrBe 
de cent cinquante-neuf... milles; c’est-a-dire que, 
daus nioii premier ealeul, je n’ai assignē a Alpha 
LYrai que la cinq mille dcux cent quatre-vingtiēme 
partie de la distancc qui est la plus petite possihlG 
ou cette ēloile puisse ētre rēellement situēe. 

• Poursuivons. — A quelque distance que .soitune 
simple planele^ cependant, quandnous rGxaminons 
ā travers un tēlGscope, nons la voyoiis sous une 
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cct’l(Une fornie, nous la lrouvons d*une certainG 
grossei]r apprēciable. Or, j’ai dēja dit quelques 
mots de la grosseiir probable de plusieurs ētoiles ; 
nēanmoins, quand’ nous en examinons une quel- 
conque, mēme a travers le tēlescopc le plus puissant, 
elle sc prēsente a nous saus aueune forme, el, eon- 
sēquemment , sans aiieune diinension, Nous la 
voyons eomme un point, et rien deplus. 

Maintenant, supposons que nous voyagions la 
nuit, sur une grande route. Dans im ehamp, d'un des 
cōtēs de la roule, se trouve une tile de vastes objets 
de toute dimension, d’arbres, par exemple, dont la 
ligure se dētaclie distinclement sur le fond du eiel. 
GeUe ligne s’ētend ē angle droit de la roule jusqu'a 
rhorizon. Or, a me^ime que nous avangons le long 
de la routo, nous Yoyons ces arbres changer lcurs 
positions rcspectivesrclativement a un ccrtain point 
fixe dans cctte partie dii rirmament qui forme le foiul 
du tableau, Supposons que eepoinl Pi^e, — suffisam- 
ment tixe pour nolre dēmonstration, — soit la lune 
qui so lēve. Nous voyons tout d*abord que, peiulaiU 
que l’ai’hi'e le plus prochcde nons cliangc do posilion 
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relalivemenl a la lime, ct si fortement nn’il a Yū\t 
{]e fiiiv derrierc nous, l’aelu’e qin est a la (.llslance 
cxireme n’a poiir ainsi dire pas bouge (le la plaee 


qu’il oeeupe relalivement au sateilite, Nous eonli’ 
nLions a observer quc plLis les objets sonl eloigncs 
(le nous, moins ils s’eloignent (le lcur position, et 
reciproquement. Nous eommen^on^ alors, a nolre 
insu, aappr( 3 cier la (listance de cbaque arbre par la 
plus 011 moins gran(le alteration de sa position rela- 
live. Finalement nous arrivons ā comprendre eom- 
ment on pourrait verifier la distance positive d’uii 
arbre quelconque (le cette rangee en se servant de 
la quantite (l’alteration reīative eomme d’une base 
dans iin simple probleme geometrique, Or, celte al- 
l( 3 ration relative est ee que nous appelons parallaxe; 
et c’est par la parallaxc que nous calculons les dis- 
tances des corps celestes. AppUquuntle principe aux 
arbres en queslion, nous serions nalurel!ement fort 
cmbarrass( 3 s pour calcviler la distanco d’w?i arbro, 

r 

qui, si loin que nous nous avancions siir la roule, 
ne nous donncrait aueune parallaxe. Gcci, dans 
rexemple que nous avons suppos(3, est une cbosc 
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inipossible; impossible simplemcnt parce que toutes 
les distaticcs siir notre Terre sont veritablement in- 
sigiHriantes; si nous les'coniparons avec les vasles 
quantilos cosmiques, nous pouvons clire qu’elles so 
]'cduisent absolument a neant. 

Or, supposons qiie l’eloile Alpha Lyr8e soit jiiste 
au-dessus de nos tetes ; eL imaginoas qu’au Heu d’ēlrc 
sur la TeiTe, nous soyons placēs a l’im des bouts 
d’iiric ligne droite. s’ētendant a traversi’espace jus- 
qu’a une distance ēgale au dianictre de rorbite dc 
la Torre, c’est-a-dire une distance de cent qiialre- 
vingt-dix minions de milles. Ayant observē, au 
moyen des instrumcnts micro!Tiētriqncs les plus 
dēlicats, la position.exacte de l’ēloile, marchons le 
long de cette inconccvable route, jLisqira ee qiie 
nuus avons atteint l'aulee exlrēmilē. lei, cxaminons 

u / 

m 

ime seconde fois l’ēloile. EHe est prēcisēmcnt ou nous 
1 a\’ons laissēe. Nos inslriiments, si dēlicats qu’ils 
soicnt, nous alPn'menl qiie sa posilion relative est 

absolLiment, identiqueiTicnt la mēine qu’au eommen- 

% 

eeinenl dc notre incommcnsurable vovafrc. Nousn’a- 
vons trouvē aueune paratlaxe, absolument aueune. 
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Le fail est que, i'e!ativemeīit h la distance tles 
etoiles fixes, (l’un quelconque de ces innombrables 
so1eils qiii scintiUeiit de l’aulee cōte de ce ierribte 
abime par lequel notre systēme est sēparē des sys* 
tcmes ses frēres, dans le groupe auquel il appar- 
tient, la science astronomique jusqu’a ces derniers 
tenips n’a pu parler qu’avec une cerlitude nēgativc. 
Considērant les plus brillantes eomme les plus rap- 
procbēes, noiis pouvions seuiement dire, mēme dc 
celles-la, que la limite en dedans de laquelle eUes 
ne peuvent pas ētre situēes, est a une certaine dis- 
tance incommensurable; — a quelle distance au 
dela de cetle Umite sont-ellcs siluēes, nous n’avions 
jamais pu le calculer. Nous comprenions, par 
exeniple, qu'Alpha Lyrse ne peut pas ētre a une dis- 

tance moindre de dix-neuf quintillions etdeux cents 
trillions de inilies; mais, de tout ee que noiis savions 
et de tout ee que nou3 savons maintenant, nous 
pouvons induirc qu’il est peul-ētre a la distance re- 
prēsentēe par le carrē, le cube, ou loute autre puis- 
sance du nombre prēcitē. Ccpendant, au moyen 
d’observations singiiliēreinent sagaces et minuUeu- 
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scs, continuees avec des instruments nouvcaux pen- 
dant plusieurs laborieuses annees, Bessel, qui est 
mort recemment, avait dans les derniers lemps 
rēussi adMerminer la distance de six ou sept ētoiles; 
entre autres eelle qui est dēsignēe parle chiffre 61 
dans la constellalioii du Cygne, La d!stance ealeulēe 
dans ee dernier cas est six cent solxante-dix mille fois 
plus grande que eelle du Soleil; laquelle, il t’st hon 
de le rappeler, est de quatre-vmgt-quinze miil)ons 
demilles. L’ētoile 61duCYgne est donc ēloignēe de 
nous de presque soixante'quatre quintilhons de 
milles, ou de plus de trois fois la distance la plus pe- 
tite possible attribuēe a Alpha Lyraj. 

Si nous essayons d’apprēcier cette distance a l’aide 

de considērations tirēes de la v!(esse, eomme nous 

avons fait pour apprēcier la distance de la Lune, il 

nous faut perdre absolument (le vue des vitcsses 

aussi insigmfiantes que ceUes du boulet de eanon ou 

du son. La lumiēre, touterois, suivanl les derniers 
ca!cu!s de Struve, marche avec ime vitesse de cent 

soixante-sept mille milles par scconde. La pensēe 

elle-mēme ne pourrait pas franchir cet intervalle 
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pltis rapi(lement, en supposant que la pensee puisse 
meme le parcourir. Or, malgre celte inconcevabIe 
velocite, la Iumiere, pour ven!r de l’eloile 61 (3u 
Cygne jusqu’a nous, a besoin de plus dc dix ans; 
ct consequemment, si cette etoile ēlait cn ce moment 
cffacēederUniYers, elle contlnuerait encore pendant 
dix ans a heillee pour nous et a Ycrser a nos ^eu^ 
sa gloire paradoxale. 

Tout en gardant prēsente a resprit la eoneeplion, 
si faible qu'eUe soit, quc nous avons pu nous faire 
dc r 'interval!e qui sēpare nolre Soleil de l’ēloile 01 
du Cygne, souvenons‘nous aussi quc cet intervalle, 

quoique inexprimablement vaste, peut ētre consi- 

/ 

dērē eommela simple distance moyenne enlre les in- 

h 

nombrablesmultitudesd’ētoilescomposantlegroupe, 

ou nēbuleuse, auquel 3ppartient iiotrc systēme, 
ainsi que rētoile G1 du Cygne. En vēritē, j’ētablis 
le ealeul avec une grande modēration ; nous avons 
d’exceUentes raisons pour croire que l’ēloile 61 du 
Cygnc cst l’une des ctolles les pliis rapprocbēes, et 
pour en conclure que sa distance, rclalivcment ā 
nous, est moindre que la distance moycnne d’ētoiIe 
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ā eloile dans !e magnifiquo groupe dc la Voie laelee. 
Et iei, une foIs encore ct definitivcmont, ii me 

7 

scmble hon d’observer quc jiisqiVā prcsent nous 

li 

n’avons parle que de quaniites insignifiantcs. Ccs’ 
sons de nous emervei]ler'de l'e^paee qul separe !es 
eloi]es dans notre propre groupe ou dans tout autrc 
groupe particulier; tournons plut6t nos pensces 
vers les espaces qui scparent Ies groupes eux-memes 

4 - 

dans lo groupe omnicomprebensif de rUnivers. 

J’ai dejā ^il qiie la lumiere marclio avcc une 
vitessc de cent soixante-sept mille milles par se- 


conde, c’est-ā-dlre de dix miliions dc milles par 
niiniile, ou d’environ six cent milIions de millos par 
bcure; — et cepeiidant il est des nebuleusos qui 
sont leliemenl eloignees de nous quc la lumiere de 
ces myslērieuses rēgions, quoique marcliant avec 
une lelle vēlocitē, no pcut pas aiTlvGr jusqu’ici en 
■ moins de trou milUoiu d'ami6es. Ge ealeul, d’ail- 


leurs, a ētē faitpar nerschell l’ainē, et n'a trait qu 




Ll 


ces groupes comparalivement rapprocbēs qui se 

ii 

trouvaient ā la portēe de son propre tēlescope. 


Mais il y a des nēbulcuses, qui, par le tube magiqiie 
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cle Iord Rosse, nous communiquent ēn cet instant 

meme l’eeho des sccrets qui datent d’un million de 

siecles. En un mot Ies phcnomēnes que nous eon- 

temj)Ions en ee moment, dans ces mondes lointains, 

sont les mēnies pIiēnomēnes qui intēressaient 1clu's 

habitants il y a dix fois eeni ^nille siecles. Dans des 

intervalles, dans des distances, lels que eeUe sug- 

gcslion en impose ā notro āme, — |)lut6t qu’ā notre 

* 

csprit, — nous trouvons enhn une ēelieUe conve- 
nahle ou toutes nos mesquines considērations anlē- 
rieures de qu(mtite peuvent figurer eomme de sim- 
ples degrēs. 
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L’iinaginalioii ainsi pleine de (iislaiiccs cosnii- 

(iues, pro(ilons de l’oeea^ion pour parler (ie la dil'- 

* 

LieuUe qn(; nous avons si souvenl ēprouv(3e, quand 
nous poursuivions le ehemin battu de la pensēe 
aslionomique, a rcndre eomple de ces vides ineom- 
mcnsurables, — a expliquer poiirquoi des gouffres, 
si loUilemenl* inocciipcs et si inutiles eii appaeenee, 
se sontprodiuts entrc lesētoiles, — entre les grou- 
pes, — brcT, a trouver une raison suffisante de 
l’eehelle litaniqi]c, sur laquel!e, {juant a l’e^paee 
seulenieiit, rUinvcrs parait avoir ctē construU. J a(- 
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firme que rAslronomie a fait visiblement ilePaul 
dans celte queslion et n’a pas su altribuer a ce 
plienomene une cause rationneIle ; —mais lcs eon- 
sidcrations qui, dans cet Essai, nous otit conduit pas 
ā pas, nous permetlent dc comprendrc claireineul 
ct immediatement que l'‘Espace et la Dtire'e ne sout 

n 

qiittn. Pour que rUnivers pūt durer pcndant une 
ere proportioniiee ā lagrandeur de scs par(iesmale- 
rie!ies constitutives ct ā la haute majestc de ses dcs- 
tinees spirituelles, il etait necessaire que la diffusion 
atomiquc originellc se fit dans une etendue aussi 
prodigieusement vastc qu’elle pouvait r^tre sans 

ctre infinie. 11 fallail, en un mot, que Ics etoiles pas‘ 

* * 

sassent dc 1 etat de nebu!ositc invisiblc ā l’ela^ de 
5oliditc visi!jlc, eL veilHsscnt en donnant successivc- 
inenl la naissance CL la mort a des variclcs inexpri- 
mablement nombreuses et compIexes du dcveIop- 
pemeni de la vitalite; --- il fallait que les etoiles 
accomplissent tout eela, trouVassent le temps su(fi- 
sant pour accomplir toutes ces intentions divines, 
durant la penoāe dans laqUelJc loules choses vont 
crfcctuant leur relour vers l’Uniteavec une velocite 
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qiii progredse en raison inverse (les carres des dis- 
tances, au bout desquelles est plaee rinevitable But. 

Grace a toutes ces considerations, nous n'avons 

i r 

aueune peine a comprendre rabsolue exactitude de 
Va])iyropriation divine. La densite respectiYe des 
etoiIes augmente, naturellement, a mesure que leur 
condensation diniinue; la condensation et l'hetero- 
geneite marclient de pairj et par eelle derniere, 
qui est l’indice de la pi'emiere, nous pouvons estimer 
le developpement vital et spirituel. Amsi, par la 
densite de3 globes, nous obtcnons la mesure dan8 
laquelle leurs destinees sont rempUes. A mesure 
qu’augmente la densite et que s’accomplisscnt les 
iiilentions divines, a mesure que diminue ee qui 
rcsle a accomplir, iious voyons augmentcr, dans 
la mēme proportion, la vitessc qul prēcipitc les 
chose8 ver5 laFin. Et ainsi resprit philosophique 
comprendra sans peine que les inleiilions divincs, 
dans la constitulion des ētoiles, avancent inalliē- 
matiquement vers leur accomplisseniont; — il 
comprcildra plus encore; il donnera a ee progr6s 
Une exprcssion matbēiiiatique; il afrii'inera que ee 
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progres est eii proporUon inverse des carres des 
distances ou toutes Ies clioses creēes se trouvent 
relalivement a ce qm est ā la fois le point de depart 

et le but de leur crealion. 

* 

Non-seulement cettc appropriation de Dieu est 
matliematiquement exacte, mais il y a en eile une 
cstampille divine, qui 1a dlstingue de lōus les ou- 
vrages de con$truction purement lunnaine. Je veux 
parler de la complete redprocUe d’appropriation. 
Ainsi dans les coiistriictions humaines une cause 
particuliere engendre un effet particulier; une in- 
lenlion part^culiere amene un resullat parliculier; 
inais c’est tout; nous ne voyons pas de reciprocite. 
L’efret ne reagit pas sur la cause; l’inlenhon ne 
change pas son rapport avec l’oh^el. Dans les eoni- 
binaisons de Dieu, robjet cst tour ā tour dessem 
ou objet, selon la fa§oii dont il nous plaīl de le re- 
garder, etnous pouvons prendre en tout temps une 
cause pour im cffel, et rēciproquemeiit, de sorle 
que nous ne pouvons jamais, d’une maniere abso- 
liie, dislinguer l’un dc l'aul^e. 

Prenons un exemple. Daiis les climats polalrcs, 
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la niaehiiie liumaine, pour maintenir sa ehalein’ 
aiiimaie, et pour la cornbustion (lans le sysleme 
eapillaiee, reclame une ahondanlc provision de 
nouiTiture lbrteinent azotee, telle que l'huile de 
poisson. D’autre pnrt, nous voyons que dans 1 l'S 
climats polairos l’huile des iiombreux phoques ct 

i 

baleincs est presque la seule nourritiire qiie la 
nalure*fournisse a l’homme. Et raaiiitenant dirons- 


nous que l’huile cst misG a la portee de l’homine 

parce qu’elle est imperieusement reclamee, ou 

1 

.dirons-nous qu’elle est la seule cliose reclainee 
pai’ee qu’elle est la seule qu’il puisse ob(cnlr ? II 
csl impossible de decider la queslion. 1! y a la une 
alisolue recij)rocite ā'appi'opi'uilion. 

Le piais!r que iious liroiis de loule manifeslalion 
du genie humain est en raison du pli]s ou moins de 
reHsemblance avec eeUe cspece de reciprocilc. Aliisi, 
dansla construction du plan d’une fictioii litt6rairc, 
110113 devrions nous efforcer d’aiTanger les incidenls 
de tclle fagon \[u \\ fut impossiblc de determiiier si 
un quelconque d’enlrc eux depend d’uii autre qucl- 
eoiKiue ou lul 5 crt d’appui. Pnsc dans ee sens, lu 
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perfect}o)i daptan cs!, clans ia rcniito, dans In pi'a- 
tirjue, iinpossibIe ā at(cindre, simplenfient parce (|uc 
la constrnction dont il s’agit ost roeuvrc d’une in- 
lclligence iinie. Lcs plans dG Dieu sont parfai(s. 
L’Univers est un plan de l)ieu. 

ĪXous sommes mainlenani aiTivcs n un point oā 

■ 

Uinlelligence est forcce de luttcr con(rc sa pi'opim- 
sion ā la dednclion analogique, con(re eelle moiio- 
manie {|ui la pousse ā vou]oir saisir rintini. Nmts 
avons vu lcs lunos tourner autour doa p]anctcs; !cs 
[)]a!i6tes autour des etoiles ; ct rinstinct poctirjnc ile 


riiumanite, —son insti!ict de la sym(i(nc, en lani 
(juc la symclricnc soit qii’unc symeti'ic dc ^iu'Paee,— 
cet instinct, qnc UAme non-SGulemcnt ^eUlīomme 
inais dc tous lcs ctres crccs, a tir (3 au eommenee- 
menl dc la basc gcometriquc dc i’in'aeUalloii uni- 
vcrscllc, — nous poiisse ā imaginer une e.\Lijnsion 
saiis fin dc ee svstcrnc de cvc1gs. Uemianl emileiiieiil 

u O 


iios ycux ā lad(jduction et ā rinduc(ion, nous nou 3 
obslinons ā conccvoir une r(3volution de tous Ics 
corps qui composent la Galaxie autour de (.juclquc 

I 

g]obe gigantesque que nous inlitulons pivot eenleal 
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(Ju lout. Ou se f]gurc cha(|uc gfoiipc, (lans lc grand 

ni'oupe de groiipcs, poiirvu et co'nstriiit d’une lua- 

ulei'e siniilaire; et en nieme tcrnps, pour quc l’ana- 
* 

iogie soit eomplele ct ne fasse dcraut en aueun. 
point, on va jusqu’a concevoir tous ccs groupes 
GuX'mcmes eomme (ournant aiitoiir de queIquo 
sphcrc cncorc plus augustc; — . cette derniere ā son 
loui’, avec tous lcs groupes qiii lui forment une eein- 
turc, 011 croit qu’clle n’est qu’un dcs meml)res d*une 
senc cncore plus magni[ique d’aggloineralions, ( 2 vo- 
humt autoiir d’un aulre gIobe qui iui sert de ceiitre, 
—quclque gIobe encore plus ineffablement sublime, 

qne]queglobe, disons mieux, dhme infinie sublimilc, 

* 

incessamment mullipliee par I’infiniment subliine. 
Tel]es sont Ies conditions, conlinuees ā perp(i(uii( 3 , 
(jue la t;Taniiic d’une fausse analogie impose ā l'bna- 
ginalioinet que la Raison est invitee ā contempler, 
sans sc montrer, s’ii est possihle, trop meeonlenle 
dn tableau. lel cst, en.g(?neral, le sysleme d’iiiler- 
mlnables revolutions s’engendrant les unes lcs aii- 
tres, quc la PiiiIosopbie nous a habiliies ā eompi en- 
drc et h eApliquor, en s’y prenant du nioins ai ssi 
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n{lroitcrncnt qu'ello n pu. l)e lemps ā aulre eepen- 
elanl, un veritable phllosopbe, ,dont la frenesie 
prcnd un tour tres-detemlne, eloni le genie, pour 
parler plus lionnetement, a, eonime les blanchis- 
seuses, riiabitude fortement prononcee dc ne eouloi' 
les clioscs qu’ā la douzaiue, nous fait voir le poiul 
precls, qui avait cte perdu de vue, ou s'arrete et ou 
doit necessairemenl s’arreter celte serle dc revolu- 


tions. 

Les rcverics de Fourier ne valent peiit-etre pas !a 
peine que nous nous en moquions; — mais on a 
heaueoiip parle, dans ces dern!ers temps, de rhypo- 
these deMadler, — ā savoir qu’il exisle, au centre 
de la Galaxie, un globe procligieux, aiitour duquel 
tournent tous les systemes dLi groupe. La periode de 
revolut.ion pour notre propre systeme a meme ete 
evaluee ā 117 mlllionsd’annees. 

On a longtemps ^oupeonne que nolre Soleil ope- 
rait un niouvement dans respacc, independamment 
de sa rolation, et une revolution autour du centrede 
gravit.e du. systcmc. Ce mouvement, en admetlant 
qu’il cxlslc, devrait sc manifesler par la perspec- 
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live, Les etoiles, <lans eelle partie <lu fipmament que 
nous sommes censes avoir laissee (lerpiere nous, de- 
vraient, pendant une longue serie d'annees, s’accii- 

muler en foule; ce!les comprtses dans le c6te oppose 

!• 

devraient avoir Laii* de s'eparpi!ler. Or, parl’his- 

loire dc rAslrononiie, nous apprenons d'une ma- 

niere vague que quGlqueS'Uns de ces phenomenes se 

sont manifestes. A ee siijet on a declare que notre 

SYSteme se mouvait vers un point du eiel diametra- 

!ement oppose a l’elolle Zeta Hei cuUs; — mais 

* 

c’est la peut-etre le maxinium de ee que nous 
avons logiquement le droit de conclure en cette 
matiere. Madler, neanmoins, est alle jusqu’a dc- 
signcr une eloile parliculiere, — Alcyone, l'une 
des Plemdes, — eomme marquant juste, ou a pen 
de chose pre?, le point autour duqiicl a’aeeompli- 
rait une r6volution generale. 

Or, puisque c'est qiii nous a tout 

d’al)ord entraīnes vers ces rcves, il est nalurc] et 
convenablo de nous sei‘vir de la meine ana]agio pour 
en ponrsuivre le developpemenl; et cette analogie 
qiii nous a suggerc ridee de revolution nous suggcre 
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Cii meme lcmps ri(Jēc iI’liii vaste globe ceiUral auloui' 
tliiquel ello devrait s’accoraplir ; — jusque“lā le rai- 
soiraemeut de rastronomc est logique. Dynamiqiie- 
mēnt, il faudrait toutefois quecct astre central fiii 
[)lus gros que tous lcs aslrcs rciniis qui l'enloui'eu!. 

k 

0r, ils sont nu nombre de iOO millions eiiviron. 
« PoLirqiioi done, » a-t-on demandc lrēs-nalurel!e- 


nient, « ne voyons-nous pas ee vaste soleil centra!, 
aii moins ēgal par sa masse ā 100 millions desolcils 
£:emblables au n6trc? Pourquoi ue le voyons-nous 
pas, 7ious particul!ērement, qui occupons la rcgibn 
moyonne du groupe, — (e lieu mēme prēs duquel, 
en tout cas, doit ētre situē cct astre incomparable?» 
On rēpondit presleinent i « II faut qu’il soit non lu- 
raineux eomme soiit nos planētes, )> lei, pour s*ac- 
commoder au biit, Panalo^ie se iaissait tortLircr. 


On pouvait diro : « iSous savons (pi’il cxisle posili- 

vcnient des solcils iion lumineux, mais non pas 

dans dc {el!os condilions. » 11 cst vrai qne noLis 

avoiis quelqL:e r<iison d’en siipposur dG iels, niais 

■ 

iiuus 11 avoiis eei laiiiemeiU aueiine raison poiir siip- 
^ qu il V a d(.s sukd!s iion limiineiix ciitouiC'^dc 
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soleils lumiiieuXj ccs derniers etant a leur luur envi- 
ronnes ile planetes non Iuinineu£es; loul eela est 
precisenfient ee dont Madler est somme de lrouvcr 
ranalogue dans les cieux ; car il iraagine tout eela 
justement a propos de la Galaxic. En admct(ant qiie 
la ciiose soit tcllc ^u’il le dit, noiis ne pouvons 
nous empccher de peiiser eomhien cet(e qucstion ; 
« Pourquoi les chosGs sont-elles alnsi? » sei'ait 
crLiellcment cmbarrassanle poiu' lcs philosophes ā 
priori, 

Mais si, en depit de t’analogie et de toute aulre 
raison, nous reeomiaissons la non-luminosile de ee 
grand astrc central, noiis pouvons toujours dem:m- 
dcr cormnent ee globe si enorme' n’cst pas rendu 
visihle, grāee ā cette efrusion de lumiere versee sur 
iui par les 100 niillions de splendidcs soleils qui 
l)rillent dans tous lcs sens auloui' de lui. Devant 


cetle emharrassnnte qiicslion, l’idēe d'un soleit eoii- 
tral positivenient solide semble avoir ēte jusqu’ā un 
eei'lain point ahaiulonnēe ; et respnt spcculalil’s’cst 
eonlenlē d’anirincr que les sys(ēmes dn groupe 
accom]dissaicnt leijrs rēvolutlons aulom* d’nn eenli'O 
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irnmalcriel (le gra\ite qiii leiii' ctait eommun a lous. 
lei encore, l analo^ie a fait fausse roule, pour se 
pielei’ ā une llieoi’ie. Les planetes de nolrc sysleme 
tournenl, il est Yrrii, aiitour {Vun eenlie eommim 


(le gravitc ; mnis ellGS agissent ainsi conjointemcnt 
avec un soleil matericl qui les enlraīne, el dont la 
rnasse fait plus que conlrebalauccr le rcsle du sys- 


lome. 

La circonfercnce niathenialiquc cst une courbe 
composee d une inhnile de lignes droites. Mais cel,te 
idce de la circonf(irence, idee qui, au point de viie 
de toule la geometrie ordinaire, n’en est que ridce 
put‘enient mallicinaliquc, mise en o[>position de I i- 
(lee pr 3 tique, est aiissi, eii' strictc realile, la seule 
eoneepUon pratique que nous puissions fa^ouner ā 
nolre nsage pour rintelligence de celte eii'eonK- 
i’enee majcstueuse ā laquelle nous avons affaire, au 
moins en imaginalion, quand nous siipposoiis nolre 
systeme tournant autour d’un poinl situ(3 an een- 
tre (le la Galaxie. Que l’imagination la plus vigou- 
reuse cssaye seuloment (le faiie un pas, un seul, 
Yers la comprehension d’iine courbe aussi inexpi i- 
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mahle! Sans commeUre un para(loxe, on poun ail 
(lire qu’un eclair meme, qii! suivrait ēlemelIemenL 
!a circonfērencc de cet inexprlmable cerc]e, ne f 0 ' 
ralt que parcourir ēlemellemenl une lignedroile. 
Qu’en dēcrivant une Lelle oihile, noli e Soleil pūt se- 
lon ime apprēciation humaine, dcvier de la lignc 
droite ā un degrē quclconque, si petit qu'on le sup- 
pose, c’est lā une idēe inadmissib!e; cependant 
nous somines priēs de croire qu’une courljurc est 
devenue apparente pendant la lrēs'Coui le pēriode 
de notre histoire aslronomique, durant ce simple 
poirit, durant ce parfail nēant de deux ou trois 
mille ans. 

On pourrait dire que Madler a rēellement vcrillē 

¥ 

īmecourbure dans lc sens de la marche, malntenant 

bien tracēe, de nolrc syslēme ā travers PE^paee. 

AdmeLlant, s’il le faut, que ee faitsoit rēel, je main- 

tiens qu’il n’y a dansce cas, qu’un seul fait dēmon- 

lrē, c'est la rcalltē d’une couibure. Pour \'entiere 

vērirication du fait, il faiidrait i!es sicclcs, et quaiid 

meme elle serait faitc, elle ne sorvirait qu’ā indiquer 

* 

uii rappoi t hinaim oii lout au(rc rap[mrt mulliple 
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qtielcon(fitc cn(rc noli'e f>olcil et nne oii p!nslcnrs 
(Jes eLoiles les p!us rnppt’ocliccs. Onoi qu’il en soii, jc 
ne liiisar{le rien en prēL]isant qit'aprcs iine peiioelē 

n. 

dc-plusieui's slecicSj (oiis los efrorts poLir dc[erniinor 
la niai’elie de notre Solcil a lravcrs rEspace seront 

4 - ■ ■ 

aban(Jonnes eomme vains etinuti]es, Ccia cst Paeile 
i\[ conccvoir quand nous considcrons rinfinile dc 
-pcrlurbnlions que cette niai'elie doit subir, par siiile 
'du cbangcmcnt perpctuc] des rapports du So]ei) 
av'cc lcs autres astres, peiulanl ee rapproclu'ment 
simultane de lous vcrs le iioyau de la Galaxic. 

Mais, en examinant d’auti’cs nebuleiisc-s que la 
Voie Lactec, en considci’ant dans leur gcnera!itc lcs 

N 

groupes donl cst’ parseme le firmament, ti’ouvons- 
nous, oul ou iion, iine confirnia(ion de ri!Ypollicso 
de Madler? ISons ne la troiivons pas. Lcs formcs dcs 

4 

groupes sont excessivement variees q’L]and on !cs 
rcgardc accidCMtcllement; mais par im examen plris 
minutieux, a travcrs de puissniits telescopcs, noiis 
rccoiinaissons trcs-distiiictemeiit quc la splicrc-Gst 
la furme uoiU ils se raj)proclient le |)liis, -—leiir 
coiisliti!liun ctant eii gcncra) en dcsaucord avcc 


■r 
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l’ielee ei’uiio r(*voliition auloiii’ d’un eeiiU'O eoni 


muii. 


« II est dinicilt!, dlt sir JoI)n Ilorschc!l, — dc 
fonifier une coiiception queIconqiio de l’elal dv- 

m * ^ 

nannquG dc lcls sYsfemes. U’un. cdte, sans iiii 
nionvcment rotatoire et iine forcc cenlrifiig'e, il 
esl presquc impossi]jle de ne pas lcs considerer 
eomme soumis d line condifioii de i'app^oehemeul 
.profjressif\ d’im autre c6tc, en ndineltant nn tcl 
mouvcniciit. et ime lelle force, nons no trouvons 
pas' moins ^iHieile de eoneiliei* Icui‘s formos avec 

-k> *■ 

la rota[ioii de tout !esyslemo (il veut dire groiipc) 
aulour,d'uu SGul axe, sans lequel une collisioinu- 
lcrie«re nous npparaU eomme chosc incvifablc. » 
Quēl(jues observations siir hsnebuleuses^ rcceiu- 
,mciiL faiLēs. par le doctcur Niehol, (jiiuiquc failGS a 
uti poinl dc vue cosmique absolumcut dificrerit de 
loiis ceux adoj)tes daiis le pr(jseut Discoiirs, s':q)- 
pru|jjent d’ujie uuinicrc tres-parliculierc au poiiU 
Iiui cst oeuiellenieiu eii (iJiestion. 11 Uit : 

« Quand noiis dirigeoiis sur‘ les mjbLilcLiscs i:n.s 

. t 

>1 *' ■ 

* ’ ■ i •' j 

plus grands liileaeopi'^, iioiis voyons quu C(i!ts 
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(iiie iious avions (l’ahoi'il considerees eomme ine- 
gulikes ne le sont reellemcnt pas ; elles se i’ap- 
prochent plutdt dela forme d’im globe, 11 y en a mie 
nui semblait ovale; mais le lclescope de loi'd Rosse 
l’a transfonnee pour nous en un ccrcle... 0r, il se 
presente une !r6s-remarquablc circonstance rela- 
tivement a ces masse3 circiilaires dc nēbuleuses qui 
semblent, par comparaisoii, douēes de mouvemenl. 
Nous dēcouvrons qu’el!e ne sont pas absolument 
clfculaircs, mais que, liien aucontraire, loutaulour 


d’elles et de lous colcs, il y a des colonnes d’ētoiles, 
qiit semblenl s'etendre au loin eomme si el(es se 
j)recipitaient vers nne (jrande masse eenh'ale en 
vertu de (iuel(iue enorme pHissance.' » 

Si j’avais a dēcrire» a ma guise, la condition ae-, 
luelle nēcessaire des nēbiileuses, dans rhypolhēsc, 
suggērēe par moi, que toute matiērc s’acheniinfi 


* On (lolt eoinpi’LUuii e quo ee que je iiie specialement daiis 
riiypoll!csc (le Maeilei’, c’cst la partie qui eoneeme le n1t)(ivc- 
nieiil eii'eulaii’e. S'ii ircxistepas 7iiūinlenant dan5 notre gi’ 0 upc 
un graud giobe ceiilral, naturelietnent il en existera un pius 
tard. Dans (iuolquc lemps qu'il existc, il sera siinplemeīit le 
noi/au dela cons')lidalion. 
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vers i Unite originelle, je copierais siniplemenl, cl 

presque mot a mot, lo Ian.gagG qii’a empIoye le (loe- 

leui’ Nleliol sans soup<;onner le moins du momle 

cctte prodigieuse vcrite, qui est la elel’ de tous ]ts 

phenomenes relatifs aux nebuleuses. 

£t qu il me soit permis iei de rortifier ma post(ion 

par le temoignage de queiqu’un qui est plus grand 

que Madter, de quelqu un pour qui toutes les 

donnces de Madler etaient depuis longtemps choses 

familieres, soigneusement et entierement examinees. 

Relativeinent aux ca!culs mmutieiix d’Argelander, 

lesque]s forment la base de ridee de Madlei’, Hum- 

■ * 

hoMl, dont la facuUe gēneralisatrice n’a peut-ētre 
jamais ēlē ēgalēe, fait robservation smvante: 

1 

« Quand nons considēi’ons le mouvcment propre, 
rēel et non perspectif des ētoiles, nous voyons phi^ 
sieurs groupes marchant dans des directwns oppo- 
sees; el les donnēes que nous avons acquisesjusqu’a 
prēsent ne nous forcent pas a iinaginer que les sys- 
tēmes composant la Voie Laeloe, ou Ies groupes 
composant gēnēralement rUni¥ers, tournent autoiir 
de quelque centre ineonnu, lummeux oii iion lumi- 
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neux. Ce iCest que le (lesir propre a l’Uoinme dc 
posse<ler une CauscPremiCTC fondamentale, qui per- 
suadc a son inle]ligencc et a son imaginalion d’adop- 


ter une telle hypolhese. » 

Le plieuomene dont il est iei questioii, c’est- 
a-dire de plusieurs groupes se diii<jeant dans des 
sens opiwses , e3t touf a fait inexplicablc dans 
rhYpolhese de Madler, mais surgit eomme conse- 
quence necessairc de ridee qui forme la Lase de ee 
Dlscours. En inēme temps que la direction purement 


o-ēiiēralc de ehaaue atome, de c1taque lune, pla- 

nētc, ēloile ou groupe, serait, dans moii hypoLhēse, 

absolument rectiligne; en mēme temps que la 

roule gēnērale suivie par tous les corps serait une 

li^ne droitc conduisant au centre de tout, il est 
& 

clair que cette direction rectiligne serait composēe 
dc ee que nous pouvons appelei’, sans exagēra- 
lion, une inlinilē de courbes particuliēres, rēsul- 
tat des diffērences continuelles de position rc]alivc 
pamii ces masses innombrabies, a mesure que 


eliaeune pi'Ogresse dans son pēierinag 



hnale. 
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.ff‘ cilnis tout i\ l'iieui'e lc passage suiva!it de Sir 
John Herschell, appHque aux groupGS : « D’un eole, 


saus un mouvement rotatoirG et une force centri~ 
fuge, il est presque impossible de ne pas les consi- 

i 

dcrer eomme soumis a une condition de rappro- 
ehemenl pro(jressif. » Le fait est qu’eii examinant 
les n6buleuses avcc un telescope tres-puissant, il 
est absolument impossible, quand ime rois on a 
coriQU celte idee do rapprochcmcnt, de ne pas 
raraasser de tous lcs c6tes des temoignages qui la 
eonhi'meni. II y a toujours un noyau apparent dans 
la direction duquel les eloiles semblenl se prcci^ 
piter, et ccs noyaux ne peuvent pas eli’e pris pour 

h 

dc purs pbenomGnes de perspective ; — les groupes 
sont recUement plus denscs vers le cenLro, plii^ 

‘9 

clairs vers les regions cxtremes. En un niot, nous 
vovoiis toulcs choses eoinme nous les veitions si im 
rapprochement universel avait lieu ; jriais, eii geiie- 
ral, je crois que s’il esL nalurel, quand nous exaini- 
]ions ces gronpes, d’accueillir liāee d'un mmwemeiii 
orbltaire autour d’un centre^ ee n'cst qu’a la eon- 
dition d’admeUre rexislence possible., daiis lea 
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doma!nes lointams de respace, de lois dynamiqucs 

« 

nui nous seraienttotalement inconnues. 

De la part d’Herscliell, il y a evidemment repu- 
gnance a supposer que les nebuleuses soient daiis 
un ctat de rapprochement progressif. Mais si les lails, 
si meme les apparcnces justilient eelle supposilion, 
pourquoi, demandera-t-on peut-ctre, repugne-t-il ā 
radmettre? Simplemenl ā cause d’uii prejuge; sim- 
plement parce que cette supposition contredit une 
idee precongue et absolument sans base, — eelle 
de retendLie inhnie et de l’eiemeUe stabilite de 


rUnivers. 
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Si les propositions ele ee Discours sont logique- 
ment deduites, eelle eonāiUon de rnpp?'ochement 
pro(jressif est precisement la seule dans laquellc 
nous piiissions legltimement considerer toutes les 
choses de la crcation; et je confesse iei, avec une 
parfaite ImmilUe, que, pour ma part, il m’est im- 
possible de comprendre eommenl toute aulre inlee- 
pretalion de la condition aeluelle dcs choscs a jamais 
pu se glisser dans un cerveau liumain. La lenelanee 
aii rapp?'Ochement et r ((ttractio7i de la gravitation 
sont deux lcrmes reciproquement convertibles. En 
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nous servant (lc i’un ou de rantre, nous voulons 
pai-lei' de !a reaclion de rActe primordial. U ne ful 
jamais rien de si inulile que de supposer !a Matiere 
pcne[ree d’une quaHtc indestructib]e faisant partie 
de son essence, — qua]ile ou instinct a janiais 
inseparable d’elle,- principe inalienahle en 
duqiiel chaque atonie est pcrpetuellement pousse 
a rechercher l’alome son ,semblable. Janiais il 


n’y eut rien de moins necessaire que d’adopter 
celte idee antipbilosophique. Allanl au de!a de ia 
pensec vulgaire, il faut que nous comprenions, 
metaphysiquement, que le principe dela gravitation 
n’appaitient a la matim’eqiie teMpor(tirement, pen- 
dant qu’clle est eparpill6e; •— pendant qu’elle existe 
soiis la forme de la Pluralite au lieu d’existcr soiis 
celIederUnite; — lui apparlient seulemenlen vcrtu 
de son ētat d’irradiation ; —apparlient, en iin mot, 
non pas a la maLiere elle-meme !e molns elu mondc, 
maig imiqucmcnt a la eonelUion aeluelle ou elle sc 


trouve. D’apre3 eeUe ulee, quand rirradlation sera 
i’oloumee ver 3 sa source, —quand la reaclionsera 
Jevenue eomplele, — ie pi’iiieipe de la gi’avitaliou 


f 
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aui‘a cesse d’exisler. Et, en fail, hieii que les aslro- 
nomes iie soient janiais arrives a rid’ee que nous 
emettous iei, il semble touterois qiuls a’en soient 
rapprochcs en affirmant que s'iln ycw(uiqu imseul 
corps cl(ms rVnh'ers^ il ser(iU impossible de eom- 
prenclre eommenl le peineipe eīe la (ji'avUation 
pourrait s'et((blir; c’est-a'-dire qu’en considerant la 
maliere telle qu’elle se presenLe a leurs yeux, ils en 
tirent la conclusion ā laquelle je suis an’i^e par 
Yoie de dediiction. Qu’une suggestion aussi feconde 
soit reslee si longtemps sansporLcr ses fruits, c’est 
lā un mystere que je ne saurais appeoLoiulii’, 

C’est peut-ētre, en grande pai’lie, nolrc tendancG 
naturelle vers ridēe de perpēluilē, vers I’analo^ie, 


et plus particuliērement, dans le cas prēsent, vers 
la symētrie, qui nous a entramēs dans une fausse 
route. En rēalitē, le sentiment de la symēlrie est 
un instinct qui reposG sur une conGance presque 
avcugle. C’est ressence poētiquc de rilnivcrs, de cet 
Ujnvers qui, dans la perfecLion de sa symēLrie, cst 
simplement le plus sublimc des poēmes. 0r symc- 


ti’ie et consistancc sont des termes i’ēciproqucment 
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converliljles; ainsi la Poesie et la Verite ne font 

qu’iin. Une chose est consistante en raison de sa 

vērite, — Yraie en raison de sa consistance. Une 

parfaite consistance, je le repMe, ne peut etre qiiune 

absolue verite. Nous admetlrons donc qiie l’Homme 

ne peut pas rester longtemps dans rerreur, ni se 

tromper de heaiieoup, s’il se laisse guider par son 

instinct poētique, instinct de symētrie, et consē- 

quemment vēridique, eomme je Pai affirmē. Cepen- 

* 

dant il doit prendre garde qu’en poursinvant ā 
rētourdie une symētrie superficielle de formes et de 
mouvements, il ne perde de vue la rēelle et essen- 
tielle symctrie des principes'qui les dēterminent et 
les gouverncnt. 

Que tous les corps stellaires doivent finalement se 
fōndre en un seul, que toutes choses doivent enlin 
grossir la substance il'un prodi(fieux (jlobe eeuiml 
deja existūnt^ — e est lā uiie idēe qui, depuis quel' 

I- 

que tcmps dējā, semble d’une maniēre vague, indē- 
terminēe, avoir pris possession de l’imagination 
humaine, De fait, cette idēe appartient ā la classe 
des choses excessivement evulentes. Eile nait in- 
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stan[aneiiicnl. t!c l'obsorvaLi()n, inemo siip{TficLclle., 

m 

cle.s niouYcments circulaires et en apparence 
tolres ou loiirbiUonnants (3e ces porlions de rUnivers 
qui, tresTapprochecs dc nous, s’offrent immediate- 
ment a notrc atlention. II n'eAiste pcut-etrc pas un 
seul lioinme, d’une education ordinaire et d’unc 
faculle de m( 3 ditation moyenne, ā qui, dans une cer- 
taine mesure, ridce cn question ne se soit presen- 
tee, eomme spontanee, instinctivc, et portant tout 
le caractere d’une eoneepUon profonde et origi- 
nale. Touterois, cetle eoneeplion, si generalement 
repandne, n’est jamais nee, ā ma connaissance, du 
moins, d’une serie de considerations abstraites. Au 
contraire, elle a toujours ete suggeree, eomme je 
l'ai dit, par les mouvements tourbillonnant autour 
dcs centres, ct c’cst dans le meme ordro de faits, 
c’est-ā-dire danscesmemes mouvemeatscirculaircs, 
que naturellement on a cherche une raison qui ex- 
pliquāt celte idee, une cause qui pūt amener cette 
agglomcration (le tous les globes en un seu!, leeiuel 
etait dejā suppose existant. 

Ainsi quand on prociama la diminution, progres- 
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sivfi{?l. rēm]Iicre, observcc dans l’oi'hile (lc la eomele 

O I 

(l'Eiieke, a ehaeune de ses rēvo]iitio!is autour do 


notre Soleit, les astronomes furent presque iinn* 
nimcs pour dire que la causc eii quesLion ētait 
trouvēe, — qu’u[i principe ēLait dēcouvei't, sufrt- 
sant pour cxpliquer, pliysiquement, eeile linale et 
uuiverselle agglomēration, a laqneile, dēlermiiiē 
par son instinct analogique, syrnētnque ou poē- 
tique, i'Iiomme avait donnē crēance plus qu’a uue 
simple hypothēse. 

On atfirnia que cette cause, cctte raison suffi- 
sante de ragglomēraLion fmale, exislait dans uii 
agent intcrmēdiaire, excessivement rare, mais 
cependant matēriel, qui pēnēLrait touL i’espace; 
]equel, en retardaut la marche ele ia eomēle, affai- 
l)lissait perpētuellenient sa force tungentiellc ct aug- 
mentnit en mēme temps la force eeiUi’ipēle, qi!i 
nalure]lcment rapprochait davantage ia eomēle a 
chaqufc rēvolution ct dcvait hnalemeni la prēcipitcr 
sur ie Solcil. 

Tout eela ētait strictemcnt loei^ue, uuefois qu’on 
avait adniis ee rnēdium ou cet ēther; mais il n’y 
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avait aiinine rnison d’adnK'Urc l’elhe^, si ee n’est 


^n'on n’avait pu d6couvrīr auenn aiitre moycn 
d'expUqner la dlniinution obsorvee dansl’oi'liile de la 
eomele ; —eomme si de rimpossibiUte de trouver 


nn aulrc mode d’exp]ication ii s’ensiuvait qn’il n’en 
cxistāl reel!ement pas d’autre. īi est elaie qne d’in- 
nombi'abies causes combinecs pouvaient amener !a 


dimimit.ion de l’orbite, sans que nous pussions 
meme en decouvrir une seide. D’aillem's, on n’avait 
jamais bien demonlre pourqnoi le relard occasionn6 
par les bords extremes de ratmosphere du Solcil, 
ā travers lesquels la eomele passe ā son perih61ie, 
ne sui’iit pas poiu’ expliqucr le plienomene. Oue 

la eomeie d'Eneke sera absorb6e par le Soleil, 
c’est pi’ohahle; quc toutes 1gs comeles dn systeine 


scront absorb6es, c’cst plus que possible; mais, 
dans un lel cas, le pi’ineipe de rabsorplion doit 


etre chereh6 dans rcxcentricite de l’oi’hile des 


cometes et dans leur rapprocliement exlreme dii 


Solell ā leui' pei'iUēlie; el ee ii’esl pas nn pnneipe 
qu! piilsse arfecter les !ourdes et solides spheres qui 


doivent etre consider6cs eomme les vraīs malei’iau 
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conslitua!Us de rUnivurs. 


Ue]ativcmenL mix eoiiie- 


tes en genera], permetLez-moi de dire en passant 
(]ue nous avons le droit de ]es considorer eonime les 
eclairs du Ciel cosmique. 


L'idee d’un etlier raientissant 


et servant a 


ame- 


ner raggIomeration Linalo de toutes choses nous a 


semble une seule fois coi]firmee par uiie diminution 
positive observee dans loihile de la lime. Si nous 




ons aux 



nous voyons que la velocite de la revoIution du sa- 


tellite etait alors bien moindre qu elle n’est aujour- 
(1 hui et que, en suppusant que son mouvementdans 
son orbile soit en accord constant avec la loi de Ke- 
pler, et ait ete alors, il y a 2,500 ans, soigneiise- 
ment deterniine, eīle est aujourd'luii, relativemeiil 
a la posrtion qu elle devi'ait oeeupei’, en avance de 
9,000 milies environ. L accroissement de veloeile 
prouvait, naturellement, une diminulion de rorbite, 
et les astronomcs inelinaienl fortement a croire ā 
1 exist3nc8 d’im ether, quand Lagrange vint ā la 
rescousse. 11 demontra que, grāce ā la configuration 
des spheroides, le petit axe de Ieur ellipse est sujet 
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a varier dc longucur, tandis quc le grand axc reste 
le mēme, et que cette variation est eonlinue et Yi- 
bratoire, desortc que chaque orbite estdans unctat 
de lransItion, soit du cercle a l’ellip^e, soit de l’el- 
!ipse au cercle. Le petit axe de la lune ētant dans sa 
pcriode de dēcroissance, rorbitc passe du cercle a 
rellipse et, consēquemment, dēcroīl anssi; mais, 
nprēs une longue sērie de siēcles, rexccntricllē ex- 
trēmesera atteinte; alors le petil axe commencera 
a augmenter jusqu’a ee que rorbitese transforme en 
un cercle; puis la pēriode dc raccourcissement 
aura lieu de noiweau, — ct ainsi de suite a tour de 
rōle. Dans ie cas de la Terre, rorhite va se transfor- 
mant d’ellipse en cercle. Les faits ainsi dēmontrēs 
ont naturellement dētruit la prētendue nēcessitē de 
snpposer un ēlher et loule apprēhension relafive a 
rinstabilitē du systēmc, laquelle ētait attribuēc a 
rētlier. 

On se souvient que j’ai moi-mēme supposē quel- 
qi]e chose d’analogue et que nous pouvons appeler 
un ēther. J’ai parlē d’une mfluence subtile aeeom- 
pagnant partout la maliēpe, hien qiTelle ne se ma- 


•I! 





E n n E K \ 


m 

nifeste que pai’ riieterogcneite (le la matiere. A 
celte inllMeiiee, (lonl je ne veux ni ne puis en 
aiieune faQon d(jfinir la mysterieuse et terrible na- 
ture, j’ai attribue les phenomenes vari(3S d’electri- 
cite, de ehaleui', de magnetisme, et meme de vita- 
iite, deconscience et de pensee, — en un mot, dc 
spirilualite. On Yoit tout de suile que l’elliei’, (;om- 
pris de celte fa 5 on, est radicalement distinct de l’e- 
ther des astronomes; le leur est matiere et le mien 
ne rest pas. 

L’abolition de l’elhee mat(3riel semble impliquer 
aussi la disparition absolue de cette idee d’agglo- 
mēration universelie, si longtemps pi’ēeon^ue par 
rimagination poētiquede l’humanilē; — agglomē- 
ralion a Iaquelle une sage Philosophie aurait pu lē- 
gilimement prēter ei’ēanee, au moins jusqu’a un 
certain point, si elle avait ēlē prēconQueuniquement 
par eeUe irnagination poēti(|iie, sans aueune autre 
raison dēterminante, Mais, jusqu’ā prēsent, l’As- 
tronomie et la Physi(pie n’ont fien su trouver 
qui peimeUe d’assigner une fin ā l’Univers. Ouand 
mēme on eiUpu, par une cause aussi accessoire et 
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indirecte que rētlier, dēnfionlrer eeUe lln, rinslinct 
quircvēlea l’Homime la Puissance Divine d’adapla- 
lion se serait rcvoUē contre cette dēmonstration. 
Nous eussions ētc lbrcēs de regardcr rUiiivers avec 
ee seiitiment d’insatisfaclion qLie nous ēprouvons en 
contemplant un ouvrage d’art humain inutilement 
compliquē. La crēation nous aurait atTectēs eomme 
un plan iīnparfait dans un roman, ou le dēnoue- 
ment est gauchement amenē par l’interposition d’in- 
cidenls externes et ētrangers au siijet principal, au 
lieu de jaillir du fond mēme du Ihēme, — du eoeui* 
de ridēe dominante; — au lieu de iiaUre eomme 
rēsultat de !a proposition premiērc, eomme partie 
integrante, msēparablG et inēvitahle, de la eoneep- 
tion fondan!entale du livre. 

Ou comprcndra niaintcnant plus clairement ee 
quej’entends par symētrie pureiTient supcrticielle. 
e est siniplemenl la sēduclioii de eelle symētrie qui 
nous a induits a aeeeplei* cette idēe gēnērale dont 
1 liypotliēse dc Madler n’est qu’unc partie, — i’idēc 
de l’altraction lourbillonnantc des globes. Si iious 
ēcartons eelle eoneeplion tropcrument physiquc, la 
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verilablc symetrie dc principe noiis fait voir la An de 
tonles choses mclaphysiquement impliquee dans 

t 

ridee d'un commcncement, nous fait chercher et 
trouver dans cette origine dc toutes choses les tu- 
diments de cetle fin, et enūn concevoir l’impieie 
qu’il y aurail a supposer que cette fin put elre ame- 
nee moins simplement, moins directement, moins 
c!airement, moins artistiquement quc par l(t Teuc- 
Uon (le t’Acte ori(jinel et createur. 






w 


gi«uj. .1 
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■ 

Remontons donc vers une de nos siiggest!ons an- 
tcccdentes ct concevons les syslemes, concevons 
chaque soleil, nvec ses planMes-sateirites, eomme 
im simple atome titanique existant dans l’e^paee 
avec, la meme inclination vers l’Unile, qui 
caractensait, au eommeneemenl, les veritab]cs 
atomes apres leur irradiation ā travci'S la Sphere 
universelle. l)e meme que ces atomes originels 
se precipitaienl l’un vers l’aul^e selon des lignes ge- 
neralement droites, dc mome nous pouvons eonee- 
voir eomme generalement rectilignes les chemins 
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f|ui coaduisetit les systemes-atomes vcrs leiirs een- 
lros respcclifs d’aggregalion ; — et dans cetteaUrac- 


tion directe, qui rassemble les systemes en groupes. 
et dans eelle, analogue etsimultanee, qui rasseml)lc 
lcs groupes eux-memes, a mesure que s’opere la 


consolidation, nous trouvons enlin le grand Main- 
tenant, —le terriblePrcsent, —la condition actuel- 
lemenlexistante de l’Univers. 

Une analogie rationnelle peut nous aider a former 
une hypotIiese relalivement ā rAvenir, encore p]iis 
effrayant. L’equllibrc entre les forces, eenUipele ct 
centrifugc, de cbaque SYstcme, etant necessairement 
detruit quand il aiTlve ā se ra|)procher, jusqiia un 
certain point, du noyaii du groupe auquel il appar- 
lient, il en doit resuUcr, un jour, une prccipUation 
chaotique, ou telle en apparence, des Iunes sur les 
planetes, des plarietes sur les soleils, et des soieils 
sur les noyaux; et le resuUat general de cette pre- 
cipitation doit ctre t’agglomeralion des myriades 
d ctoiles, exislanl actuellement dans le l]rmament. 


en iin nombre presque inlinimenl nioindre de ^phe- 
res presquc innnimeni plus vastes. En dcvenant iin- 













inenst’;mciit moins nombreux, los nioinlos (Jc eelle 
e|ioque seront dcveiins immenserrjent plua gTos quc 
ceux de la nōlre. Alors, parmi d’iiicomniensiirables 


abimcs, brilleront dcs soleils ininiaginables. Mais 
tout eela ne scra ^u’mie ma^niPieenee climaterique 
presageant la grancle Fin. La nouvelle gcnese indb 
queenepeutētre qu’ime des ctapes versceUeFin,iui 
des ajonrnenients encore noinbreux. Par ee travail 
d’agglomēration, les groupes cux-mēmes, avec une 
vitesse effroyablemcnl croissante, se sont prēcipitēs 


vers]eur ceiitre gcncral,—elbienlōt, avGc une vēlO“ 

m 

citē mille fois plus grandc, une vēlocitē ēlGctrIque, 
proportionnēe a leur grosseur matērieilc et a la vē- 
liēnienee spirituelle de leur appētit pourFUnitē, ]es 
majestueux surviv;mts de īa race dcs Etoites E’ēlan- 


ceiit enPin dans im eommun embrassemeiit. Nous 
touclions enPm Ha cataslropbc mēv!table. 


Nous avons vu s'accomplir la conglomēratioii, la 
molsson des mondcs. Dēsormais, devrons-nous eoii- 
siiiērer-ce globe des (jlobes, ee fjlobe maienel uni- 
eiue^ eomme constiUiant ct rGniplissanI: l’tJiiivers? 
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Uiie lelle idee serait en contradiclioii eomplele avec 
toutes les propositions emises dans ee Discours. 

s 

J’ai dejā parle de cette absolue redprocite d’a~ 
daptation qui est la grande caracleristique de l’Ael 
divin, — qui est la Signature divine. Arrive ā ee 
point de nos reflexions, nous avons rogarde l’in- 
Auenee electrique eomme une force repulsive qui 
seule rendait la Matiere eapahle d’exister dans cet 
ctat de diffusio'n nece3saire ā raccomplisseinent de 
ses destinees; — lā, en un mot, nous avons consi- 


dcre l'inAuenee en question eomme instituee pour 
ie salut de la Matiere, pour sauvcgarder les buts de 
toute malenalile. Ileciproqucment, il Jious est per- 
mis de considercr la Matierc eomme creee seulc- 
meui pourle sahit (le cette in(lt(ence, uniquement 
pour sauvegarder le but et robjet de cot Ēther spi- 


rituel. .Piir le moyen, par rintermcdiaire, par l’a- 
gencc de la Maliei'e, ct par la rorce dc son !ieteroge- 
nēi(c, cet Etber a pu sc manifeslcr, — rEspj’it a 


etē imlivl(Iu(dise. C’estuniqucment dans le dēvclop- 





masses par[iculiēres de Matiēre sont dcvenues 









EUREKA 


257 


mēeSj sensibles, cl cn proportioii de leur hētēi’ogē- 
nēitē; quclques-uncs attcignant iin degrē de SGnsibi- 
litē qui implique ce qLie tious appelons Pensee, ct 
monlanl ainsi jusqu’a rinle]ligence Consciente, 

A cepoint de vue, nous pouvons regarder la Ma- 
tiērc eomme un Moycn, et non'eomme une Fin. Son 
utilitē et son but ctaicnt compris dans sa diffusion, 
ct, aYec le retour vers l’llnilē, sadestinēc est aeeom- 
plle. Ce globe dcs globes absolument consolidē se- 
rait sans but et sans objet; consēqucmment il ne 
pourraitcontinuer ā exister un seul instant. La Ma- 
tiēre, crēēe dansun but, nepeul incontestablement, 
ee but ētant rcmpli, ētre plus longtemps Maliēre. 
EfforQons-nous de comprendre qu’elle aspire ā dis- 
paraitre, et que Dieu seul doit rester tout enlier, 
unique et complct. 

Ghaque oeuvre nēe de la conccption Omne doit 
coexister el coexpirer avec le but qui lui cst assignē; 
eela me semble ēvident, et je ne doute pas quc lu 
piupart de mes iecteurs, en voyant Vinutilite de ee 
dermer globe de globes, acceplent ma eoneiu- 
,sion ; « Donc, il ne peut pas continuer d’exister. » 
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Cepeii(Jaivt, eomine l’iilee saisissante dc sa disna“ 
nlioii inst!intanee osl de nature ā ne pas eli'e 
agreee facilement, prescntee d’iine maniere aussi 
radicalemeVit abstraite, par l’esprlt nieme le plus 
vigoureux, appliquons-nous ā la considerer d’un 

autre point de vue iin peu plus ordinairc; — 

} 

examinons cornment elle peut etre eiitierement et 
magni(iqueinent corroboree par une consideration 
d posteriori de la Matiere, telle que nous ia voyons 
acluellēment* 


J'ai dējā dit que « rAttraction et la Iiēpu!sloii 
ēLaiil iucoritesLableinent ies seules propriētL’S par 
lesquelles la Maliēre se manifeste ā rEsprit, iioUs 
avons le droit dc supposer que la Matiēre n’cxistc 


que eomme Altraction el īlēpuUion; — en d’auires 
termes, quc rAltractioi] et la īlēpulslon sont Ma- 
tiēre ; puisqu il n’exislc pas de cas ou nous ne pius- 
sions empIoycr, ou le terinc Matiēre, ou, ensemble, 
io3 tcrnics Attraction ct īlēpidsion, eoinine expres- 

sioiis de logiquc ēqui¥alentes et consēqueinment 
convertibIes; » 


Oi', la dē(iuiLioi] mēme dc 


l’AUiaelion implique 
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h particu]arite, — rGxistence (]e parties, (]e parti“ 
cu]es, d’atomes; carnous U (lefinissons ainsi : ten- 
dance de chaque atome vers’ chaqne autre atome, 
selon une certaine ]oi. Ēvidemment, la ou il n’y a 
pas dG parties, la est l’absolue Unile; iā ou la ten- 


dance vers l’Unile est satisfaite, il ne 
exister d’Attraction; — ceci a ete parfaitemerjt de- 


peut plus 


montre, et loutc la Philosophic radmet. Donc, 
quand, son but aeeompli, la Matiere sera revenue 
ā sa condilion premiere d'Unite, — condition qui 

prēsuppose l'cxpuIsion de l’Elher sēparalif, tlont la 

% 

fonction con8isle simplement ā maintenir les aio- 
nies ā part les uns dcs autres jiisqirau grand iou^ 
ou, cet elhei’ ii ētaiit phis nēcess 3 irc, la pression 
victorieuse de la colleclive ct finale At(raction vien“ 


dra prēdominer dans la mesure voulue pour PeA- 
pulser; quand, dis-je, la Matiēre, excluaiit l'E- 
ther, sera retournēe ā l’Unilē absoiue, la Maliēre 
(poui' parier d’une maniēre paradoxale) existera 
alois sans Attraction ct sans Rēpulsion ; en d’autres 
termes, la Matiēre sans la Matiēre, ou Pah^enee de 
Matiēre, Eu plongeajit dans I’UniLē, elle plougera en 
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mēme temps dans ce Non-Etre^ quij pour toule 
Perccplion Finie, (loit ētre itlentiquc a l’Unilē, — 
dans ce Nēant Matēriel du fond duquei nous savons 
qu’elle a ēlē ēvoquēe, — avec lequel seul elle a ēlē 
creee par la Volition de Dieu. 

Je rcpēte donc : ErforQons-nous de comprendre 
quc ce dernier globo, fait de tous ies globes, dispa- 
raitra in3taatanēment, et que Dieu seul restera, touL 
enlier, supreme rēsidu des clioses. 







XVI 


Mais devons-nous nous arreter iei? Non pas. Dc 
cette universelle agglomeration et de cettc dissolu- 
tion peut rēsulter, nousle concevons aisēment, une 
nouvelle serie, toute diffērente peut-ētre, de condi" 
tions, — une autre crēation, — une autre irradia- 
lion retournant aussi sur elle-mēme, — une autre 
aelion, a^ee rēaction, de la YolontēDivine. Soumet~ 
tons notre imagination a la loi suprēme, a la loi 
des lois, la loi de pēriodicitē; et nous sommes plus 
{{u autorisē5 a accepter cettc croyance, disons j)lus, 

14 
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ā nous cornplaire dans eeUe GspGrance, que les pho- 
non(iēnes progrcssifs que nous avons osc eonleinplei' 
seront renoiivelēs eneoee, encore, el ēlemellemeuL; 
qu’un nouYel Univers fera cxplosion dans i’existencc, 
ct s’abimera ā son toiir daiis le non*ētre, ā cliaquc 
soupir du Cocur ue !a Divinitē. 

Et mainlenanl, ee Ooeue Divii], — quel Gst-il? 
C'est notre propre eoeue. 

Que rirrēvērciice apparente de eeUe idēe n’effa- 
i'ouehe pas nos āmes et iie ies dētourne pas dLi 
froid cxercice dc la eon^eienee, — ele eeUe profonde 
U’anquillilē dans ranalyse de soi-niēnie, — par les- 
(juels sculcment nous pouvons espērer d’aiTiTer jus- 
qu’ā !a plus ^uhlime des vcritēs, et la contempler 
ā loisir, face ā face. 

Les phēnomēncs dont dēpendent, ā |)artir de ee 
point, iios conclusions, sont des ombres purement 
spirituelies, niais qui n’eii sont pas moitis enliē- 
rement subslaiUi8iles. 

Nous marchoiis, ā travers ies destinēes dc notre 
existcnce mondaine, environnGs de Souvenirs, obs- 
cūrcis niais toLijours prēsents, d’une Dcstince plus 
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vnslc, —■ qui remonle loin, bien loin dans lepasse, 
et qui est inriniment imposante. 

La Jeunesseque noiis vivons est parficullērement 
Iianlēe par (le tels rēves, — quG cependant nous iie 
prenons jamais pour des rēves. Nous ]es reconnais~ 
sons eomme Souvenirs. Pendant notrc jcimcsse, 
nous faisons trop clairemGiit la dislinclion pour 
nous m6prendre un seul instant. 

Tant que dure cette Jeunesse, ee senliment de 
notre existence personneUe est le plus naturcl de 
tous les scntiments. Nous le senlons trēs-pleineraent, 
entiērement. Ou’il y ait eu une ēpoque nons 
nexistions pas, — ou qu’il puisse se faire que nous 
iPayons jamais existc, ee sont la des considērations 
que, penda7it cette jeu7iesse, nous ne comprenons 
rjue trēs-diffici!ement. Pourqiioi nous ponvions ne 
pas exister, c’est lā, jusqud. l’epoiiue ile noire Firi- 
Ute, de toutes les questions, eelle a laquelle il nous 
serait le plus impossible de rēpon(li’c. L’existence, 
rexistence personnelle, rcxistencc tle loul Tcmps et 
pour toute l’Ēternltē, nous semble, jnsqu’a Pēpo- 
quc de Tiotre VirilitG, nne condition normale et in- 
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conlestabIe j — eela nons semble, pūrce que eela 
est. 

Mais vient une periode pen<Jant laquelle la Raison 
conventionneUe du monde nous cveille pour berreur 
et nous arrache a la verite de nos reves. Le Doute, 
]a Surprise et rincomprel'iensibilite arrivent au 
mēme moment. Ils disent : « Yous vivēz, et il fut un 
temps ou vous ne viYiez pas. Yous avez ēlē crēē. II 
existe une Inte!ligcnce plus grande que la votre, et 
c’est seu]ement grāce ā eeUe Intelligence^ que vous 
vivez tant soit peu. » Nous nous efforgons de eom- 
prendre ces choses el nous ne le pouvons pas; — 
nous ne le poiwo?is pas, parce que ces choses, n’ē- 
tant pas vraies, sont nēcessairement incomprēhen- 
sibles. 

II n’existe pas un ētre pensant, qui, āun certain 
poinl lurnineux de sa v]e inteUectuelle, ne se soit 
senti perdu dans un chaos de vains efforts pour 
cūmprendre ou pour croire qu’il existe quelque 
cliose de pliis gra?id que son āme personneUe. L’ab- 
solue impossibilitē pour une āme de se scntir infc- 
rieure ā une autre; rintense, l’irisupportable ma- 


I 

I 

I 

I 

r 
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I 

I iaise et la rebeUioa qui sont le resultat d'une 

|)areille idee, et puis les irrepressibles aspirations 

vers la perfection, ne sont que les efforts spirituels, 

coincidanL avec Ies materiels, pour retourner a l’U- 

r.ite primiLive, — et constiluent, pour mon esprit 
- ■ 

^ du moins, une espece de preuve, depassant de beau- 

eoup ee que l’Homme appelle une demonstration, 

I 

qu’il n'y a pas d’ame inferieure a une autre, — que 
rien n’est et ne peut etre superieur ā une āme quel- 
conque, — que cliaque āme est, partiellement, son 
propre Dieii, son propre Createur: — en un raot, 
queDieu, ie Dieu matericl et spirituēl, n’exisle main- 
tenantque dans la Maliere diffuse et rEspril diffus 

, de rUniv'ers; et que la concentration de cette Ma- 

tiere et de cet Esprit pourra seule reconstituer le 
Dieu purement Sp!riluel et Individuel. 

De ee point de vue, et de eelui-lā seulement, il 
nous est donnē de comprendre les ēn)gmes de l’In- 

j justice Divine, — dc rinexorable Destin. De ee point 

de vue seul, rexislence du Mal devient intelligible, 
mais de ee point de vue, il devient mieux qu’intelli- 
gible, il devient tolērable, Nos āmes ne peuvent 

14 . 
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pliis se revoltcr contre une Donleur que nous noLis 
soīnmes iraposee nous-mēmes, pour raccomplisse- 
mciit de nos propres dcsseins,— dans le but, quel- 
quefois futile, d’agrandir le cercle de nolrc propre 

Jdie. 

J’ai parlē de Souvenirs qui rious hantaient pen- 
dant notre jeunesse. Ils nous poursuivent quelque- 
fois mēme dans notre ^mililē; — ils prennent gra- 
duellement des formes de moins en moins vagues; 
— de temps a autre ils nous parlent a vok basse, 

et disent: 

« II fut une ēpoque dans la Nuit du Temps, ou 
oxistait un Ētre ēternel, — composē d’un nombre 
absolument inlini d’Ētres semblables qui peupleiU 
rinfini doraaine dc l'e^paee inPini, II n’ētait pas et il 
n’est pas au pouvoir de cet Ētre, — pas plus qu'en 
lon pouvoir propre,—d’ētendre et d’accroitrc, d’une 
quantilē posiiive, la joie de son Existence; mais, de 
mēme qii'il esl en ta puissance d’ēlendt'e ou de eon- 
centrer tes ptiusirs (la somme absolue de bonheur 
rest'mt toujours la mēme), aiiisi une facultē ana- 
logue a appartenu et apparlient a cet Ētrc Divin, 
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(]iH passeso[i 'Ēleniile dfHis iine pei’peluolie al- 
ternation du Moi conceiitre a nne Diffusion pre 3 quG 
iniinie do Soi-memc. Ce que tu appclles rUnivers 
n’est qiie rexpansion prescnte de son cxisteiice. 11 


sent mainlenani sa |iropre vie par une in 
plaisirs imparfails, — lcs plaisirs partiels et entrc- 
mēles dc peiiie de ccs ctres prodigIeusement nom- 
breux qiie tu nommes ses crēiitures, mais qui ne 
sant rēellement c]ue d’imiombrables individualisa- 
tions de Lui-inēme. Tontes ces •crēa(ures, ioutes, 
cellesquetu dēclares sensil)les, aussi bien que celles 
dont tu nies la vie pour la simple raison que tu ne 
surprciids pas cetle vie dans ses opērations, tou- 
tes ces crēalures ont, a un degrē plus on moins vif, 
!a facultē d’ēprouver le plaisir ou la peine; — mah 
la soimne (jēiie)'ale de Ieurs seiisations est jnste \e 
total du Eonheui' (lui appaeHeni de droil d lEh'e 
i)ivin ([aanā U est concenf rē en Lui-meme. Tou!os 
ces crēatures sont aussi des ltileUigences p]us ou 
moiiis conscientes; conscientes, d’abord, de leur 
])ropre idenlilē; consciGntcs cnsui{c, par fMibies 
ēclairs, de leur ideiiiitē avec rEtre Divm dont nous 
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parlons, — Jeleur iJentite avec Dieu. De ccs deux 
especes de consciences, supposc que la prcmiere 
s’affaiblisse graduollement, et que la seconde se for- 
liPie, pēndant la longue succession des siecles qui 
doivent s’ecouler avant que ces myriades d’Intelli- 
gences individuelles s’effaccnt et se confondent, 

— en mēme temps que les brillantes ētoiles, 

— cn Une seule suprēme. Īmagīne que le sēns de 
i’identitē individuelle se noie peu ā peu dans la eon- 
science gēnērale,* — quē l’Homme, par exemp]e, 
cessant, par gradations imperceplibles, de se sentir 
Homme, atteigne' ā la longue cette trlomphante et 
imposante ēpoque ou il reconnaitra dans sa propre 
existence eelle de Jēhovah. En mēme temps, sou- 
viens-toi que tout est Yie, — que tout est la Vie, — 
la Vie dans la Vie, — la moindre dans la pius 
grande, et toutes dans rEsprit de Dieii. » 























NOTE DD TRADUCTEDR 


Les derni&res pages (iu livre indiquent au lecteur le sens 
qu’il doit attribuer au mot He Ēlemelle, qui est employe 
dans les derniei’es ]ignes de la prēface. 

Le mot est pris dans un sens panthēistique, et non pas dans 
le sens rel!gicux qii’il comporte gēnēralenient, La Vie Ēiev~ 
nelle signifie donc iei; la sēne indelermin^e des existences 
de Dieu, soit ā Vētat de concentratio7i, soii ā l'ētat de āmē-- 
minaUon. 
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HlST0rRE DE LA POIITIQUE Kili- 
RIEURE DU G0UVERNEMĒN r FRAN- 

f Ais : 1850-1848, aYec documents, 
notcsetpifecesjaslilicative.s.2vol. 12 > 

HISTOJHE DE LA R£UN10N DE LA 
LOn«AlKE A LAFRANCE,avecnOteS, 

piēcos ju5tiiicatives et documents 
entihreinenii ijddits. 4 voI.. . . 50 > 
ROBERT HOUOIN 

IES TRICHER1ES DBS GRBCS d6VOIl6eS, 

— 1 V0i .5 > 
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V1CT0R HU60 fr. e. 

LBS CONTEMPLATlON8. 4^ ēd. 2 V0l. 12 > 
LA L6aBNDB DES SliCLBS .—^ ēdi~ 

tion. — 2 V0l.15 > 

PAUL JANET, 

PBILOSOPHIE DU BOHnEUR. 2*^ ēdi- 

tion. — 1 vol.7 50 

JULES JANIN 

LES GA1BTES CHAMP£tR£S. 2 V0l. . 1'2 > 
LA rbii6Ieuse'de toulouse.2vo1, 12 > 
ALPHONS£ J0BEZ 


lA PEMME £T L’BNFANT, OU M1SBRE 
ENinAlHE OPPRBSSIOH. lVOl. . . . 5 » 

ET0DSS snR 'LA. MAEINE : 

L’escadro (īe la M6diterran6e. — 

La Questioachinoise.—La Mai'ine 
ā vapeur dansles guerres coiitinen- 
taies,—1 vol.. 7 50 

A. KUENEN 

Traduction A. Pierson 

aiSTOIRE CRITIQCE DES LIVRES DE 

l’ancien testamekt, avec uee 
pr6face par Ernest henan. — 
l"part,, LIVRES HISTORI0UES. 1 V. 7 50 

LAmARTINE 

GBNRVīKVB.—lhstoired’uaeSenant«.—1 t, 5 » 
NOCV£LLES C0NF1DBHCES. 1 VOi. . . 5 » 
TOUSSAIHT-LOUVBRRURE. 1 VOl. . , , 5 > 

vīE d’alexandre le orand.--2voI. 10 > 

CHARLES LAMBERT 

LB 8TrEMS ŪU MONDB MOKAL. 1 VOl. 7 50 

DE LAR0CHEF0UCAU LD (t*ti^ ieiloailMiinlli:) 
m6moires.— Tome l k XI. ~ ll v, 82 50 

JULES DE LASTEYRIE 

HISTOIRE DE LA L!UERT6 POLIIlOU’i 
EN FRANCB — l'e Par«e. 1 voI. 7 50 

DE LATENA 

^TUDB DB l’homme. 1 vo1. . 7 50 

LEONCE DE LAVERGNE 

LES ASSEMBLEES Ī*R0V1NCĪALES SOUS 

L0U1S XVt. 1 YOl. 7 50 

JULES LE BERQUIEr' ’ 

LA eoMMUNii DE PARis. — I,imites et 
Organisation nouvelles. — i voI 3 > 

CHARLES LENOR!«ANT 
BEAui-ART.s ĒT A’opAOiiK, pr6cedēs 
d’une letire de M. Guizot. 2 voI. 15 » 

L. DE LOMĒNIE 

BE,i.UMAacHAis ET S 0 K reMPs,6tudes 
sur la Soci6t6 en France au xviiie 
sifec!e, ^’api'ē^ des documents in6- 

e'dition.~%\ol. , . , 15 » 

LORD MACAULAV 

j raaMjt par fiDiLLAUME Oui^oi 
£SSAIS HISTORJQUKS ET B10CRAPHI- 

QUES* j![ V01^ 4 *, % 

ESSAIS POLĪTigUES ET PHILOSOPHrQUES 
1 V0l.. , 

Es.sAis liiti:raīres. Pr6c6dēs d’une 
Noliee sur ioid Macau!ay, par 
laumeGuizot. (5. pr.)—2 vol. 12 > 

E5S.A1S SUR l’hīSTOIRB u’aKGLE- 
tERRE {Sous presse).— i voI. . . 6 » 

JOSEPH DE IV!AISTRE 

€ORRESPOKDANCE DJPLOMATrQUE 

(1811-1817), leeueiliie et puhliēe 
par Albert Plane. 2 voJ. 15 » 
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^ J0SEPH DE MAISTRE {suite) fr. c. ' 
MeMOIĪIGS POLITĪQtfBS Er COElSES?ON- 
nAweE DiPLOMAriQUB, avec expiica- 
tions et comiiientaires historjques, 
par Albert Blanc. — i vol. . . . 6 » 
LE C0MTE DE IKARCELLDS 

CHArBAOBRUND ETSOWTKMPS, ! V 0 ]. 7 50 
LEĪ aSBCS ANT,n!HS EI 1ES GīVEC3 

modernes.— Ētudes Iitt.— 1 vol. 7 50 
soī)VEMiRs DiPLOMATiQUĒ 3 . Corres- 
poRdance intimede M. ile Chateaa 
briand.— JVo«v.i voi. 5 » 

VIN 0 T J0DRS EN EieiLE. — 1 vOl. . . 5 » 

J.-H. MERLE D’AUB(GNĒ 
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EUKOPE AUTEM1*S OK CALV1N-2 V0i.d5 » 
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NAPOLĒON ĒN līAiie. Poeme .—1 vol. 5 > 
LE COIHTE IH10T DE IHĒLIT0 
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ā Etnt et 7ne»)6re de l"j7ist.itut 

SES mēmo[p,es, pūbli(5sparsafamiiie 
(1783-1815). 5 V0l.18 > 

f 1H0NGIN0T 

Professenr de comptabilite, expert nres 
cours ettribunaux de ParH 
nouvelles ētudes 3UR lA eoiMPīA^ 
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s iJSi£ēs*-Exposition d^une 
Methode nouvelle. - īiaiW siir 
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gīsIation et de Jurispnidejice spe- 
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Ghanges, Arbitrag 6 S.— 2 « M. i v! 7 m 

LE eOMIE DE IV!ONTALIVET 

LB R 01 Louis-PE:rLtpPE (īiste civilej. 

eTitiereīne/jt revue et 
consid* augm. de !iotes,pibccs jū 5 ti- 
flcativesettiocumentsinē(li(s,avec 

portraitetfac-S!niile da rDi, et plan 

de Neuiiiy. - /yo 1 . 6 > 

^ IH0RT[MER-TERNAUX 

HrSIOIREDELArEnREL'H (1792-1794) 
d apres des docttments anlheiUi- 

quesetinMts.TometuiI. 5 v 18 > 

IHieHEL N1C0LAS 

DBS DOCTKINEs RELIGrEUSĒS DES 

JyfPs pendant les dettx s!ēdes an- 
terieurs i l’ēie ehiēlienne. l vol 

ESSAIS DE PHILOSOPHīE ET D’hiSIOIIIE 
RELI 6 IECSE. — 1 vol. 
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SODVESIRS d’UN V0YA6K EN ASĪE 
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A. PHILIPPE fr. e 

ROTBR-coLLARD. Sa vie pub]iquc, 
sa vieprivce,sa fami]Ie. 1 voI. . . 5 
L PHILIPPSON 

T7-aduction de L. LAvp-Bing 
DU DfVELOrPEHENT DE l’io^E HELI- 

gibuse danĒ !e JiAdaisme, le Chris- 
%amsme etrīslarajsme. \ voI.... 6 > 
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CONSTANTINOPLE. JĒruSALEK ĒT R0ME 

avec un plan de Jērusalem et une 
carle des c5les oricntales de la 
MēditerraniSe. — 2 vol. 45 » 
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SOUVENIRS HrSTORIQIJEs ET PAREE- 
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, prēvost-paradol 

ELISAI)BTH ĒT HENKI IV f 1595-1598). 

— 2e 4dition. — 1 v6l.6 > 

ESSAĪS UĒ J^riLrTrQ'UE BT BE LĪTT]f"’ 
RATtiRE.— 4dition, — 1 vol. , . 7 50 
NOUVEADX ESSAIS DE POLIII^UK EI DE 

LITTEHATURB. —1 VOi.7 50 

ESSAīS DE POLITrQUE ET DE LĪIĪĒHA- 

TLRE. — 5 « sērie, 1 vol. 7 50 

EDGAR QUINET 

HrSTOIRE DE LA CAHPAGffE DB 1815 

—1 vol. avee une carte.’ 7 50 

MEELIN L’BNCHAjyTEUR. SV0l.. . . 15 > 

IH=”« RĒCAIHIĒR 

SOUVBNrRS ET CORftBSPGNDANCE ti- 

res de ses papiers. — 3e 4d. 2 v 15 > 

eOPPEĪ ET WEIMAU. — MAOAME DĒ 
STAEL ET LA GnANDE DUCHESSB 

L0LISE. — itēcits et CorrespoB- 

da 2 ioes ^ par raiiteījr des 

nirs de ]Uadame it4camier. i v, 7 50 

CH. DE RĒMUSAT 

^ j^cūde}yii& frc(īicūisc 
PoiiTiQi]E libj5b,alEj oii Ffagnit!īits 
pour servir & la dcfense (lela Kei- 
voluUon fraii:^aiso* i yoK , * . * , 7 50 

. ernest henan 

AViSRRgES ET L^AVEllEOi'SME , £ESai 

liiStorique.-^2« eāUion, rBvueet 7 m 
cornge^e, 1 vol. 

CANT1QUE DES CANTIQUES, tra- 

oii]t de Fhubreii, avec une 6lude 
sur ie plan, r£ge et le caFactt;re du 6 > 
poeme* —1 voi . , . 

LA CHA1RK D^HEBRfiU AU eOlLEOE DE 

frangēj explicaLioīis ā mes eol- 1 » 
legues. — Brochure. 

l'ohihinE DU LAffGAGE. 4e 

tion. i voL.. 6 > 

Dfi LA FART DES PECPLE8 siMĪ— 

TIQUES DANS L'hI^IOIEE DE LA 

^ Broch. 1 . 

fiīORALE EX DB CRfrīQUB,— 

eāihon, ^ 1 yo 1 ^ t*A 

REtr'GiKŪs'K.~ 

6« dJttīon. 1 vo]. 7 «0 

HISTOIHEGiNdRALEDB8 tANGHESs'|ū 
MitiQuEs. — 4e mtion revue et 
mmenle'e. -1 voi.. .12 > 
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ERNEST RENAN («iWe) fr 

LE LivKB DE J 0 B, tradiiit de rhēbreu, 
avec une ^tīide surl'āge et le ca- 
ractJ 3 re <iu poeme, — ^ 1 vol 

vifi DE JEsos *—8® 1 voL- - 

D, JOSĒ 6UEL Y RENTĒ 

PJĒNS£BS CBR^TIENNE4S , POLIllQUiiS 

ET PHILOSOPtIīQUI!S* — i VOl,, . - S > 

LOUIS REYBAUD 

de 

^CONOMĪSTĒS MODKRNEĒ. — i VOL- . 7 S0 
^TUDES SUR LS HKOIME Ī>ES MANU- 

FACTUREs. C6ndītion des oīivrjers 

en soie. 4 voL ♦ *.. . , 7 80 

LE coTow. Son r4gime, ses pr{)blfe- 
Hies, son inlluenee ēn Europe* — 
Nouvenc Kērie des ettīdcs sur le 
rēgime des iTianufaGtures,—1 voL 7 50 
LE CO!WTE R. R, 

LA JUSTICE ET LA MOWARCHTE POPU- 

LAiKK, — 1*^* partie: La Guen’e 
d'Ōrieat. — 1 vol.3 » 

J,-J. R0USSEAU 

CEUVRKS ET CORRESPONDANCE 

īHTEs, p'abliēes par M. Streckei- 
sen-Mou[tou* — l voL 7 50 

J-J, ROUS5EAŪ — SE^ AMrS ET SĒS 

ENNEMīā, corrcspoadance piihliēe 
parM. Streckeisen-Mo7iltou, avec 
une intrriduction de M. Jules Le- 
vallais, et une apprēciaticn criti’- 
que de M. Sainte-Bt;uve, de LA- 
cadēraie frahcaise*—S vol ... 18 > 

LE MARĒCHAL DE S^-ARNAUD 

iETTnEs (1852-1854), avecpiecesjus- 
tiflcatives.“ ^^MiHon; prēcēdee 

d'unenodiceparM-SAiNTE-BfiīJVE, 

—2voLornēs duportrait et A'im 
autograpfce.. 12 > 

SAINTE-BEUVE 

POESĪES eOMPLEĪEĒ ^ JOSEPH UE- 
LOHME, LēS CONSOĪ.ATĪOPfS — 

pbnsi5esd'aout,— l¥^6uuelle^fīit* 
trh-augmentSe .— 2 volumes , 10 

SA1NT-IV1ARC GIRARDIN 

d e i *Acad emi e frūn f aise 

SOCVKNĪRS ĒT REFLElIO&t3 POLĪĪĪ- 
QUES n'uK JOURNALĪSkE, ll>0L . . 7 50 

LA PONIAĪNK ET LESFABULISTB3(SOttS 

j)resse]. — 2 vol.15 > 

^ * SAiNT-RENĒ-TAiLLANDlER. 

ETUDES SUR LA HEVaLUTlON ENALLE- 
MAGNE. — 2 VOL . * • - * * . * 15 > 

J. SALVAD0R 

EISTOrRE DES 1NST[TUTĪŌNS DE MOĪSfi 
ET DU PEUPLĒ H^UKEU* ēāiUon^ * 

revue et au^meu^ee d"uneIntro- 

ductiōn sur rayenir do la 

tion rdigieuse.—2 vol.15 > 

PARTS, J^RUSALEHj OU la 

Q uestion re]igieusG aii iii^ sibcle. 

— 2yoL 15 > 

, EDmOND SCHERER 

MELANOEā D'HISTaiRERELlG. 1 V0L 7 50 

bE SĒNANCOUR 

RfivBRiEs. -^3* eāiiion. — 1 vOl* • 8 > 


JiMWES SPENC^ , e- 

t’cNio!f AMiaieiiNE,- 565 eff6ts sar le . 
caracti‘re haiional et la pQlitique 1 y. 6 > 

A. DE TOC0UEViaE 

l’AN eiEN r£OIMK BT l.A R EVOHJTIOS. 

4« 4diiion. i ^ oi . ..7 50 

CETJVaES YT COURaSPONĪTANGK INilllI-' 

TEs, prScēd6es (l’une Intro(iuction. 
nar<?MStave dcjBea«mont. 2 vol. 15 » 
E. DE VAlBEZEN ^ 

LEs ANOiAis ET l’inoe , avec not6S, 
piēcesjustilicatives et tābleauxsta 
listiques,—^3® MUion. 1 yoI. . . 

08CAR DE VAaEE 

AHĪOINK lEMAISrRE, BT SES COH' 

TBMPOHAiNs. — Eliides sur le 
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rales et poiitiques. — i yo1. 

PAUL VARIN 

exp£dition dh eniNE. — 1 vol. 

LE DOCTEUR L. VERON 

!JUATRK ANā DE K.ĒGKE. — OU EN 
SOMMES-NOL’S ? — 1 YOl.& ’ 

L0WS DE ^lEL-eA^lEL ' 

III5TOIHBDK LA HESTAURATION.-oV.49 ’ 

En ventc, tomes I a 'VI. G yo1. 56 ^ 
ALFRED DE V1GNY, de VAcad. frang 
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IHiiAīHK eOMPLEĪ. —' i VOl., 
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1^« PARTIE,-“M. de chateau- 
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Auenee liUēraire et politique sur 
sonteinps.— 1 voL . ...***- 
2 epAiiTiĒ presse1.4 voL . ^ 

La VITET {de VAcademic frangatse} 
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DE scuLPTURE. — Ētude histo- 
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LE LouvRE. Etude historique^ revue 
etaugment^e{Som wL 6 > 

L'^OLiaE KOTRE“DAHE DRNOTON,ES- 

sai archēolGgique, siuvi <i’ētudes 
sur les Hionunient5 ct sur la mu- 
sique du inoyen āge. — 4 vqL , • 6 > 

C0RNĒLIS de witt 

L*ANGLETERRE POLill^UE ET RELĪ“ 
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et prēcēilēsd’uiie iiitroductioii.2 v.lS > 
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EDM0ND AB0UT yoL 

LKrrRKS d'uN B0N iĒUNK HOMMK 4 

hjl coustke — 2* ^āiUon. , , , . , l 

riERNlĒEES LRTTRES D*UPf BON JfiUNE 
HOUME 1 SA COUS£NE.. « i 

AMĒOĒE ACHARD 

LBS CHArfiAU;L KN ES?AGNE.. , i 

LES nēVEURS DE PAE1S. 1 

^ ^ 

^AKU.-Mopale.-Polili^iie.-Liiīēpalupe. S 

ALFRED ASSOLLANT 

D’HEDaB E.’i HEUftB. 1 

XAVIER AUBRYET 

1E8 JUOEMENTS NOUVEAUI.. . 1 

*** 

lBg ZOUAVBS ET LBS CnASSEUIlS A FIED. 1 

L’AUTEU1Ī 

des Eluāe^ sur la Marihe 
euEHHE d’ahbh!.qub. — Campagne du 

Poiomae (Mars-Juil]ei 1862).1 

^ J. AUTRAN 

BPITBĒS RUSTrQUES. 1 

1AB0DRSURS KT SOLDATS.— ^īāiUOIl, 

revue et corrig^e . 1 

LES POBlĪES DB LA ttER. “ NoUvelle 

^ditton, reuwe et cohsid^able- 

ment augment^e. . i 

LA VI a RURAiB. — Tablcaux et R6cits. 1 

LE C0IV1TE CĒSAR BALBO 

2 ret(iwctton J. Amiguc. 

HrSTOIEB d’iTAUE. ..2 

J. BARBEY D’AUREViLLY 

LE CMEVAIĪER DĒSTOUCHES ;.1 

LES PROPHETKS DU PASSl!. 1 

ALEX. BARBIER. 

LBTTRES FAMIL1SRKS SDR LA LITTēRATORK. 1 

J. BARTHĒLEIVIY SAiNT-HlLA:RE 

LSTTRKs suR L’iGvpTE — 2« ^āUion. 1 

CH. BATAILLE. - E. RASETTI. 

AKTOiNE QuēR.ARD. — Les Di;aines de 
Village. 2 

, L. BAUDENS 

inspectetir, inembre du Conseil desanU 

des arwees 

LA GDERRB DE CRIMēE. — LeS Gain- 
penients, les Abris, Ies Amhulanee^, 

Ies Hfipitaux, ele. —2* Mition. , . 1 

GUSTAVE DE BEAŪMONT 

de rinstUut 

L’iRLANDE S0CTALE, POtITIQUE ET RE- 

LiGiBusE. — 7 e ^dition, revue et 
corrig^e, avec un avant-propos sur 
la situation aeiuelle de l’Irlande, . 2 

ROGER DE BEAUV0iR 

LES MEĪLLEUR3 PRniTS DE MON PAKĪān . 1 

LA PR1NCESSE DE BELG10J0SO 
AsiE MīNEUKK ET svRrE.—Souvenirs de 
voyage. — Nouveile ^āUion. ... i 

SCK(»BS DE LA VrB TURQUB : 

Emina.—Un princc karde. — Les 
deux Ferames d’Ismaīl-Bey.1 

NOUVELlBS SCfeaE3 DE 11 VIE IORQDB 

(Sottspresse). i 


GEORGES BELL voL 

V0Y1&E EN CHĪNĒ * 

LE WIARQU[S DE BELLOY 

THiĀTIlE eOMPLEI DE TĒRENCE {Trade) 1 

HECTOR BERUOZ 

A TRAVERs GHANTSj 6ludes musicaīeSt 
adoralionSj boutades et crn;iques. i 

LE3 6ROTESQUES DĒ LA MUĒIOU'Ē, * * . 1 

LES SOIR^ES DK l'ORCHESTKE.— ^āi- 

Uon^ entiereni. rewe et corrig4e. 1 

CHARLES DE BERNARD 

OErfXĪB COKFĪ'tTĪ$ 

LES AĪLBS D'rCARfi , * . ..* i 

UN BEAU^PĒRB. . * * .. ^ 

L'ĒeUEIL. i 
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£ciaVAINS ST POETE3 DE L'aLLEMAONE. 1 
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— Les Koemg^smarL 1 

INTĒRM:ĒDES FOfiHfiS. .•.•••• 1 

SOUVENĪES ET nEGrTS DKS GAMPAOKES 

d'autriche. 1 
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HOUHES 00 JOUR : 2^ eamon.. ... 1 

LBS SALOKS DK VĪBNME Eī ŪE BEHtIN. . 1 
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WILUAM BOLTS 
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JULES BONNET 

AONio FALBARro, ētude sur la vēforme 
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FtLlX BOVET 
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tion, revue et corrig4e .4 

A. BRIZEUX 

(BUVRES C 0 MPLifTES. Ēdition dēfinitive, 
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6tude sai' BRīZEuxpar SAiNt-ĪĪKNē 
Taillandier, et omēe d’un portrait 
I de Brizenx ..2 






























































8 L1BRAIRIE DB MĪGHEL LfiVY FRĒRES 


^ — —--- 

I LE PRtNCE A. DE BR0GLIE vol, 

de t’jicadē'mie fran^aise 

gT<JDBS IitORALES E1 LITTERAĪRBS . . 1 

|K.'IĪSTI0HS DE IIELIOIOK ET d’hīS- 
roiRĒ. — 4dition ........ 2 

PAUL CAILLARD 

LG3CHtSSES EK KIUNCE ETEH AHOLE' 


TBRRE. Histoiros de St>ort. ..... 1 

AUGUSTE CALLET 
l'snfsr. — 2* ēāUion, avec une 
pr^face iiiedite.. \ 

LOUIS DE CARNĒ. 

āe l’AeaMmie fran^ise 

0,1 UllAME SOUS LA TERKEUR.. , . . . . 1 

CLĒIVIENT CARAGUEL 


i LK3 soiR^es OE TAVERNV,— Contes et 


t NouveIles.. l 

' IHieHEL CERVANTES. 

' thAatre, traduil pour la pL'einifcre fois 
par Aplionse RoyER. 1 

! CHAIVIPFLĒURY 

CONTĒS VIEUX BT NOUVBACJ. 1 


LES DEUOISELLES TOUnANGEAU. . . . 1 

r.:!S eicēntriqoes. — 2® ^ditton. . . i 

LA MASCARAPE DE LA VIE PARISIENNE. 1 

A. CHARGUĒRAUD 

LEs b,atards c£LĒttREs, avee uneinlro- 

duction par B, (ie (?irfitrdin, 2«^of. 1 
VICT0R CHERBULIEZ 

i LE 'PRINCE VITALE. 1 

! ^ LE C0MT£ DE CHEVIGNĒ 

1 CoNTEs R^mois. 4® ^āiHon, illustrēs 
de 34 dessins de Meissonier . * * * 1 

CLAUDE 

rĒS FSAiiiMESj traduetion nou^elle, siii* 
vie de notes et refleKions 1 

LE EOMAN DE l'aMOUK.. 1 


I 

4 


3 


M'«e L0U1SE COLET 
L'jr. — 5" ēāiiion ........... 

EUGĒNE CORDIER 

LK IĪVRE D'Ū1RICH. .......... 

^ H. CORNE 

.^OUVEKIRS D’UN PR0SCRIT. ...... 

CHARLES DE COURCY 

LS3 GIST01RES DU CAFS DK rARIS. . . 

PHtLARĒTE CHASLES 
souvĒHiRs d’on medkcin (Saaiucl 
Vrarren). 

VICTOR COUSIN 

de V Aeaāemie f ran^aise 
rinLOsoF.iiĒ DE KAiw?* 4« 4dit%on. . , 
UHiLOsoPHiE EcossArsE. 4* eāUion • , 
mnoāOPHiE sE?vsuALīSTE. 4« eāiHon, 

^ CUV[LUER-FLEURY 

BXUDES H!STOEIOUKS IiT LITTgRAIRES* 
NOUVBLLES £tUDES UlSTOK!QUES ET 
LĪTT^RAĪRES , 

DERNlEaĒS ^ĪŪDĒS HIST0RIQUK3 1T 

LITT^RAIRSS.. . , 

aiSTOR!BNS, POETĒS KT R0MAKC1ĒRS, • , 
P0RTR1ITS P0LITĪQUES ET R^VOLŪ- 

TroKNAīRHs* — ^ iāUion . 

Y0YAGB3 ET VOYAOEURS. 

ALPHONSE DAUDET 

LE ROMAN nu CHAPeRON ROUGB. • . , 


1 

1 

1 

t 

\ 

1 

1 

1 

1 

2 

2 

2 

1 

i 


' .■» 

■V 


---^ 

LE GĒNĒRAL DAUMAS yoI. 

I.KS CHBVAUI ŪU ĒAHAHA BT^ 1,ES 

MOgURS nu D^SEHT. — 4* ^cltfion, 
reimeet auameniie, avec des Com- 
ineiitaires par l’6mir Abd-e!-Kader. i 
DĒCE1V1BRE-AL0NNIER 

TYPOGRAPHES ET GEH3 DE LBTTRES. . , 1 

E. J. DELECLUZE 

S0DVENĪR3 DE SOtXANTE AHNSeS. . . . i 

. PAUL DELTUF 


I I 1h ik' !■ i* 1 

COHTES SOMANKSQUES.. - 1 

n^CITS DR.1MATI0UES.1 


A. CESBARROLLES 

VOYAGE D’UN ARTrSTE EW SDtSSE' A 
3 FR. 50 e. PAR JOUR. 2e ^dtfton . 1 


EMILE DESCHANEL 

CADSBRIES nE QUINZAINE.1 

CHRISTOPHE eOLOMK.. 1 

CHARLES DOLLFUS 

LKTTRES PHIL030PHTQUES. 2® edit. 1 

r£vSlATIOHS ET RfiV^LATBURS.1 

MAXIME DU CAMP 
Kip^DiTioN DE sicīLB.— Souvenirs 
personne!s. 1 


J. A. DUCONDUT 

ESSAT DE RHTTRMĪQUE PRANgAĪSB, IH- 

troduction tli6orique.—Manuel ly~ 
rlque et Pr£lude3........... 1 

E. DUFOUR 

IES GRIMPEURS DES AI.PĒE (Peaks, Pa3- 

sesand Glncier.s). Trad. del’anglais. 1 


BENJAMIN DULAC 

UNK AUnOKE ROSI?ALE. ........ 1 

ALEXANDRE DUMAS 

LSR 6ARiHAinisNs, rdvolutions deSi- 

eiln et de Nanles. 

īH^AīKE coMPLET.—Tomes ī !i III. . 3 
ALEXANDRE DUmAS FlLS 

CONTBS ET ... 1 

eAMILLE DUTRIP0N 

.. f 

CHARLES EDMOND 

S0UVENIRS d’UN ī)EPA¥S^.. ■ "1 

W™' EULiOTT 


M^H0TRE3 SUR LA R^VOLUTĪON FRAN- 

CAīSE, tradints par M. le corate de 
Baillnn. «vec une appr6ciation criti- 
que de.M. Sainte-Beuve etun beau 
por1rait !!ravti sur acier.— 2*d(iifton 1 

; L, ET M. ESCUDIER 

DICTĪ0NNAIRE DS MU3IQUE THE0RTQUB 

ET HisTonīQUH , avec une prdface 
par F'fl’o««clle^difion. 1 

ALPHONSE ESQU1R0S 

LAHĒEHLANPE ETLA VIE H0LLANDAISĒ. 2 

A. L. A. FĒE 

S0UVENĪRS ŪE LA GUERRS d’bSPAGL’l', 


dite de l’Indēpendajice. — 2« ^dif. I 
l’bspagnb a cinouante ans d’i»ter- 
VALLB (1809-1839).1 

FĒTIS . 


LA MUSIQDE daks lb pass^, dans lb 
PR isBNr EX DANS l’aVBNIR (S0US 

presse]. ..2 

FEUILLET DE C0NCHES 

LioPOLP robbrt, sa Yie, ses oeuvres 

fitsa correspondance.—Ili'onu. ^dtf. 1 
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^ OCTAVE FEUILLET voI. 

dc l Aoaāemie fr(mcaise 

UHLUH. — 5®^£iiton. . . .l 

uisTorRĒ DK siBYLLĒ. — 'īe ē'āUion . 1 
LA PBTrTR coMTRssR, le Parc, Onesta. 

— Iiouvelle 4dition. .. i 

LB HOM4N d’UN JEDNB HOMMK PADVRĒ. 

—Nomelle fdUion . i 

scpEs ST coM^DtBs.—iiiouī». ^āiUon, i 

SCBWKS BT PROVEHBES.—iyro«v, ^dit. . 1 

PAUL FĒVAL. 

OUATHB FEMMēS KT UN HOMME.— ^^āU. 1 

pevdeau 

ALGER, — Etudt ^diiiōn, * , * * , i 
us D^BUT A L’OPi^HA—ae^-ei/^ion. . .' 1 
M0NS1EUR DE SAIKT-BBHrRAiVD ^eeāU. 1 
LB MAHI dB LA DANSEUSE, — āe edit. i 

r». „.r. *-*^^'* FIGU)ER. 

lb3 KAŪI db paris, ieup pass€, leur 

etat pr^sent, Ieur avcnir, avec une 1 

cartehydrographi(jue et K^olouiuue 

au i!assin de Paris (ooloriSe) 2 e dd. i 
GUSTAVE FLAUBERT 
hadamb ^ovi.s,Y.īī(mveUeddit,Tevue. 1 
salammbo. ^e^āiHon. ... i 

, £UGENE F0RCADĒ ’ * ■ ’ 

STUDB8 HISTORrQUBS.1 

HIST0IRE Das CAūSB5 DB I,A 0 DBRRR 

» ORIENT.. , ^ ^ 4 

Poun’NiEn. 

LB HOHDB bt la eoMi^Hia (Sowa|wmcl i 

T» r„ VICT0R FfiANCONI 

iB cavalibr, Cours d’ēqHitation pra- 

~Se^dit,, Tevue et auam. i 
L BCDTBR, Cours d’^quitation pratiqne. 1 

„„„ arnould frēmy 

LES lf(KĪJRS DB KOmE THMP.S4 * * 1 

ŪNR FR0II1ENTIN 

UNB ANNiE DANS LE SAH8L. — 2*’ 
nN Brs DAWS LB 3AHAHA,-2ed£ltttOn. 

leopolo de gaillard 

qdb8tion8 itaiiennbs : Voyage. — 

H!stoire.— Po!itique. 1 

galoppe D’0N0UAIRĒ 

. AU GOTPf OU PEU , . * * i 

B8RiT .nn GARREAU 

rilEMīBR8 PRIHClPgS 

I)B8 50Cl^TSg, , ^ , 4 

LE C" AGĒNOR DĒ'eĀ^PAkiN ‘ 

L« bonheur. — a* ” 1 

L^al^n ® *“ 


1 

1 


* * 


LBā HO*rzOHS Cdr,ESTBS.— 6'ddti. 

lb8 borizon8 prochaīh 8.— 5® ddir' 

muon. 

Tj£BpaR. 4 * edttton. * t . * , * , ^ 

IES gastineāli 

LES FEMMES DBS C^SARS —2* MUion 1 

THE0PHILE GAUTJER 

BK grbcb Br bn AFRrQDE (Soit 3 »resse) i 

JULES GERARD 

le Tueur de Lions 

VOTAGHS RT CSASSESDANS l'uiIiīALA^A i 

«“"'AANOEL Dē grandfort 

uino. 2e ^āiUon .. . ! * ^ i 


vol. 


D£& 


LEON G0ZLAN. 

EALZAC CHBZ LUI. — S0UVEWIR3 

īakoiek. 2e ddition i 
histoire n’uN diamant.—^ āe edifion. 1 

ĒDOUARD G0URD0N 

KAUFRAGE AŪ P0RT. 1 

^GRĒGOROV!ljs. 

Traductton dc i\ Sal)atier 

LES ĪOMHĒAUI DES PAPES ROMAINS 

av. uneiiUro[Jaction lie J. J. Ampērs! i 

F. DE GR0ISEILLIEZ 

1BS COSAQUES DE 1ABŪUHSB OU LB JED 
I)U DJABLB. , ... , . . . 1 

HĪST01RK DS LA GHUTB DE LOUIS~PHI- 
LIPPE. .. 1 

, AD. GU£ROULf. 

ĒTUDES ŪE POtrTlQUE Et DE PHlLOaO- 
PHIE RELIGIEUSE. 1 

AMĒOĒE eUILLEIHlN 

IES MOHŪBS. — CAUSEIUES ASTROKO- 
MiQUBS.— 2e 4dmon . 1 

, ^ M. GUfZ0T 

TROIS GBNRRATI0N3—1789-1814-1848 
—.Se ēāUion, . 


1 

1 


LE C" GUY DE CHARNACĒ 

fiTUDBS DieOHOMIE RDHALB. ..... 1 

F. HALĒVY 

oō i īnstitut, secretaire perp4tuel de 
l Aeaāēmie d€S Beausc-Arts, 
S0DVKNIRS KT PORTRAir3, — jEtudeS 

sur Ies Beaux-Arts,.. i 

DBRNIKRS SOUVaNlRS ET PORTRAHS, 1 

IDA HAHN-HAHN 

Traāuction Am. Piehoi 
lA COMTESSE FAUST1NE. ........ 1 

,, , B. HAUHĒAU 

8IKGŪ11RITKS HIST0R1QDSS ET LĪTT£- 
RAIRKS. j 

LE COMTE D’HAUSSONviLLĒ' 

HĪSTOIRK DB 1A P0L1TIQHR EIT^R1R0RK 

?o PEAN^Ala [1830- 

1848)^ Avec iiotes, pifcces jiistifica-* 
tiyes et doci3n3ents diploiaatiqi 3 es 
eiitiferemejil in6dits* — NquVa €diU 2 

HĪSXOIIlS Bfi LA eIuNĪOK DE LL L0R" 

RiiNfi a la!phance, Avec notes, 
pieces justificatives et doci 2 īiients 
^*s^^r3Qnes en£ifcreineiit in6dits. — 

2 « eāiiion^ revue et corrig4e, . * 4 


+ + * 


I 


itARGt)HRiiB BB vALois* [Sous preāie) 1 
ROBert kmwki,- — 2* €diHon. . . . . 1 

fiOUVKīfIHg D'UNB 1)EE0I3ELLE H’HON- 
NJiUR 1>B lA l>DCHKSSa DB BOUR&OGNE 

2* eāiiion. • . *.. , i 

HENRI HEINE 

OfttlTl.ES OŪHlLllli 

db ia francb. ^ iYo«weik d^tiifton. . 1 
i>B i’AiLKUAONK,— iYowpciIe ēāUion, 
entieTement revue et augiinent4e 

de fragments in4dits. . ..2 

luiieE, Iettres sur la vie poIitique, ar- 
t]stique et sociale de la France. — 

5'^rfi(io».. 1 

POKHKSStLlSGBNDRS.—iY0ttM.^£lif»0n. 1 
ri!I8krīld8r , tableaui de voyage.— 
iYo«velIe ^£iiftoft, rcvtte, eoiiiiāā- 
ra&iemenf ay(inteftfdc, pr(Sc6dēe 
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IBRAIRIB DK M1CHEL LEVY fB^lRES. 


1 

1 

1 


4 

3 


4 

1 


d’Tiiie ^tudc sur Hemi Heine-, pai tdL 
Th(fophile Gauti&r, amh l’nn pDTtrilL $ 
DE l’amolbteiirb. (Sous prcs«e).. ■ ■ 1 
eAMILLE HENRY 

1B ROMiS D’ūWEPB 1IMB L1IDB. 3*eO«. 

LB ROMAND’dMB JOUB PBMMB 
UME HODVBLLS UADBL1!INB. ...•.■• 

HOPPMANN 

Traductibn de ChamfieJiry 
COHTBS R08TffDMB». 

ROBERT H0UDtN 

COKRIDBKCBS o'ūN PRBSTIDlGlTAIKŪR. • 

ARSENE HOUSSAYE 

BLANCHE ET MAROUERITE . . . * • •_• 

madeiioi8blle makīahi, histoire pari- 
S!enne (48S8). — 4* ^āiiion. . . . • 
CHARLES HUGO 

1B COCHOK DE 8AIHT-1KTOĪHb{S0U# P»'.) 

DHB PIMĪLLE TRAOI(}UK. ...:•••• 

UN INeONNU 

MOMIIEŪK I ET . * • • • 

WA3HlfiGT0N IRVlNG 

i'h^ £,(jfi5ppe 

A0 BORD DB lA TAMisi, — GonteS, 

Bēcits et Lēgendes. — 2« . . 

, , ALFRED JACOBS 

L ocbahib hodvkllb.—G o)t)nies, Hli- 

grutioiis et Mdlanges. 

PAUL JANET 

LA VAMILLB. — LBgOHS DK VHĪLbiOVHIB 

MOHALB, ouvrage couronnē p3r l’Aeu- 
dēmie fīRn(aise. — 4* id\tion. . . 
JULlES JjiNlN 

BARHAVB. Nouoeile iāiiion. ..... 

LBS COHTBS DD CH1LBT. —3» MUion. 
C0HTE8 P1HT1ST1QDES BT C0MTES LIT- 
TliRAIRBS... 

HISTOIRi D1 li iittiSratdm drama- 
TIQŪ1; ... . . . 

AUGUSTE J0LTR0IS 

IKS CODPS DE PIEDS DE L’ANB,—3* ea\%, 

L0UIS J0URDAN^1 

LBS PEMMBS D]iVAHT L’jCHAPADD.— 

3« d^dtfton. ..1 

MiEClSLAS KAM1£NSK1 

iui h Ma^nta 

S0ŪVBHIR8 ..... . ^ 

KARL-DE3~M0NTS „ , 

LBS lj01HDEE DIS PTRBMBBS.-~4*ia. 1 

ALPK0NSE KARR . , 

DB lOIH KI DB PRis.— 3* d£ĪtttOft . • > 

BH POMAHi — 3* dditton. ...... 4 


VICT0R DE LAPRADE 

de l’jieadei/nie franQaite 
POKMia ivAHGĪLIQDBS. —3* ddiftOfti 
augment^e d’itn chapitre de laPoi-- 
tique chr^tienne, ouvrage eouīonne 
par l’Acadēīnie fran(;aise. .... • • 
PSTCH^. — Odes et Poēmes. — Nou- 
velle dd!tf., ct« 5 menfde de Pieeee 
nouvelles .. * ■ • 

1BS STMPH0NIBS.—IDTi,lB8 HiROĪQŪEa. 

—jro«oeiie ddition, aii^meniee de 

piieee inidite$, ..,••;. 

E- LA RIGiUDIERE , 

HISTOIRE Dt!S PBRSicDTIOHS . RBIiI“ 
61EDSES EH ĪSp1gHI!. — JUifS- 

Mores. —- ... 

FERDINAND DK LASTEYRIE.. 

LKs TitAYiī(t Dfi piLKi», cxamen en- 


v&l. 


8 e latena 


1 

1 

1 

6 

1 


1 

1 

1 

1 




LBTTRRS iCRITRS 1)» MON JARl>īir* • * 
LK ROI X>B8 ILfiR CAKARĪRa (8,15^0* 
Sūn LA PLAOK. 

LA BRUYERE , 

Lfia cAītAG’TEREs .—Nowelle edifton, 
cōmmentde paf a, oEmiLLKUK* • 

lahiartine , 

LES coNFiDEKCfis, «on^elie eaiiion* 

oenevi^vb, Histoire d'une Seryante- 

WOūVKLLES CONFIDENGES* ^diffOn, 
TOūS!?AlNT-LOnVfiRTDRfi. /difion*. • 

U PRINCE DE LA M0SK0WA 

S0TTVEN1FS KT . 

LaNFREY 


1 

1 

l 


3 

1 

i 

i 

i 


tol* 

. 1 


^TīfDH DK L*:uyīfME* 4* eāUion, eon^ 
sidirahlem€hl augmeniS€ . * . - * ® 

ĒMILE bĒ LATHEULADE 

D1 11 DĪGHĪTd HŪUllHi. ...-•■ > 

ANTOINE DE LAT0UR 

iTDDJ!S LnT£RAĪRKS SŪR L ESPAOSE 

..^ 

AtODE8 SDB l’bSPAGHK. ,....••• * 

11 BAĪ1 DB ClDiX, — KODVBI.tIi Aīn- 

DKS 8nR ..* 

TOLBDB BT LBS i30RDS DDTA6S,— HOD- 
VBLLBI iTūDB8 SnR L*BSPi6Hl . . . 
I.’bBPA 6HB R1[IĪ6IBŪSK BT lITTdRAtRB. 

CHARLES de la varenne 

VICTOR KMMANŪEL II BT LS PIĒMOHĪ. 

CH. LAV01,LĒE 

LA CHIH1 CONTKMPOR1IH6, 

ERNtST LEG0UVĒ 

iie PAeaāemie franfaUe 

L6CTŪRB8 A L*ACADiMIB ... • 

J0HN LEMOINNE 

iīūOKĪ CRiriQŪB8 BT BIOGRAPHIQDB8. 
HOnVELLBI iTUDKS CRITlQDiS BT BIO- 
6RAPHIQtīi* .. 

CH. liADIĒRES 

(1ŪVRR8 DRAMAIIQnB8 KT LiGEKDBB , 1 

BODVBHrR8 eīlTORIQŪS8 IT PARI>1- 
KENTAIRKS....... . 4 

FRANZ LISZT 

DBS BOHilīlEH8 ET DB LBUR MŪSIQDB 
RH HOHGRIB 4 

LE ROI LOUIS-PHlLlPPE 
MON joūRRiL. Evdneiiients de 4848. • - 

LE VIC0mTE DE LUDRE 

DĪX lSHiRS DR lA CODR DB GB6RGBS II 4 

CKARLES MAGNIN 

HIST0IAS rES MARHjHHKTTBa KH 

itR6PB, depHis l’antiqUitd jusqa 3 
nos jours, —3« dditiōti, revue et 
corrijr/e .^ 

FĒLieiEN MALLEPILLE 

LBcoLLiBR. — Gontes et NouYelles. i 

HECT0R MAEOT 

L1S AltODRS DĒ JACQDBS. . i. i . * • • 

lb8 victimrs d’amodr.,-^ 

Les Ainants.—3® ddifton.. 


4 

4 
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HECTOR MALOT . ^ol. 

1BS riCTIHBS e'aHOUH. —• 2* * 

Les Bpoux (5ouf pretse) i 

lA VrB MoKaiīhK 8ff AS&ī,KīHRllB. . . 1 

AUGliSTE MA0UET 

Lth VSRTB5-F10ILLĪES. i * 1 

LE eOMĪE DE !HARCELLUS 

CHANTS POPCLAIRB8 BS LA GKECE MO- 

DERHB, r6unis, dass6s et tradīiits- • i 

CH. DE 1VIAZADE 

L*iTALiB iioDBRNE. Rficits 4 les Oueiieā 
et ^6*6 Rēvolutions itāliennes. . * . i 

LA POLOONE eONĪEMPOKAĪNE , * * * - 1 

E. OU MĒRAC ^ 

PLACIDB DB JAVKRNT.. , * . - 1 

lVtERClER^, . 

TABLtiAtj Dk piiiiA, nouvHlB mit%on. 1 

PR08PER rt^R!rtEE , . 

Ili Diūt H<RITA&Bll, sums de L 
PBCTBūR G4BiHAL ēt dfeS DlBUTi 

pD*tff AVlRTtiaīKE.. . V* ^ 

iPliOHI DI L*HĪST0IH1 131 EūllIKi •— 

Les fatix Demēlrius* * 

iTŪDlS SŪR L*HĪST0IR1 RO«Aīiri I 

Bssaigūrla Guerre soGīale.— Goa- 
iuratioii de Catllina.* , . . * i 

l|lliNGft$ aīiTORĪ0ūBS BT ī.īf TlB.AlBEl 1 

hoūvilli5. — 4ditiQn : 

Carmen* — Arsfene OuilloL ^ 
L*abbē Auhain* — La Dame de pique. 
^Les Bohēmieiis. — Le Hussard. — 
Nicolas Gogol.1 

MĒRY 

IB8 AB10URS DKS BORDS DŪ KHlN, * * 1 

UN eūIKĒ iKeONNU. * ♦ ..* ^ 

MOH5ĪEŪH H16ŪSTK*— iāiHon. * . i 1 
LES NDITS E3?A6ffOLKS. 1 

POrfsīE3 rNTIIlK8. ...*.** ^ 

th 4ATHB ūi sALOPf, — Milion* • • i 
WOŪVEAD TR4iTbB DE SALON . , . • • 1 

••. ••• ••••. • .• 

LA v!E P4KT4siiouE [So«#i preīāel * ^ 1 

ĒDOUARD MEYER 

COWTB$ DE LA M!ē& HiLīlOU^* - . - . ■ i 

rABBĒ TH. MITRAUD 

»B L1 NIIUHE DES SOCi4t48 HūMAĪHKĒ, -1 

^ CELESTE M0GAD0R 

MiMOiHii complets.. . . - 4 

, PAUL DE M0LENES 

L A||ABT BT L’lNPAN^i 1 . 1 

AVI1TTDR1R Dū IlMPi PAKli : 

Trefleur.“-Briolaii. - Le roi Arthur- 1 

IS BOKHKūR DE8 MAIGE.. - 1 

CAHACTiRRS ET RicTT$ DŪ TSMP8. • 1 

L£8 CO»CMKNtAlRKS D*ŪK SOLDAf i . * , 4 

LA POLIH DE L*4p4k. , •.,•••.•• 4 

HlSfOĪRRS SEIfTmEKTALBS ST «ĪLI " 
TAIRHS . 1 

CHARLES MONSELET 

LARGRNT MAūDĪT. ^ 3^ 4āiHon . . „ t 
LB3 FEfilMBS QUĪ PONT DES SCSNĒ!S. * • 1 

LA PfiANC“fiīAgONN8RIE DfiS FBMMKS , . 1 

IBf 6iLAWTERĪHS DŪ XVin« SīKGLE . , 1 

LKS ORĪ6TKAŪX DU SrĒCLE DfiRWrEH . , 1 

FRĒDĒRIC MORIN 

LfiS HOMME3 ET LKS LIVRE8 CONTfiM- 

PORATKS* • .. 4 

L2ft!DiESDŪTB!MPfirRi3EīfT, 1 


HENRY l«URGER ^Ol. 

LBs num D’Hivaīi,~-Po6siescomp!Jtes 

*• idition, ... . . . 4 

, PAUl DE MUSSET 

UN UiīIBB ineONNU .4 

NADAR ^ 

lA ROBE DE DijitfIKK. — 2® . 4 

LA COIWTESSE NATHALIE 

L 1 VILL* GAI,IBTTA. NOUVell« . • • • * 

, CHARLES N!SAnD 

MKH01RES BT CORRB3PONDAHCBS H1S- 
TORI0UBS BT IITT^RAIRBS IN^OIĪE, 

4726 & .* 

D, NISARD , 

de l'Aeaāēmie franC’ai^ō 

BTŪDBS DK CRĪTrQUa LĪTTERAĪRH. . • * i 
4tUDK 8 D^BĪSTOrīlK ETDB LIĪliKAIŪHE, 4 
iīDDKS IŪR LA RINArSSAĪfGS* • . * . • i 
SOŪVtKĪRI Dfi VOTAGBi : 

France* — Belgiquev — Prīisse rhē- 
naEe. — ADgleterTe ^ 

LB VICOMTE DE NOE 

L13 BACHl-IJOIOŪCKS ET Ll$ CHtS- 

siuas dVprjque. — La ,CavaIerie 
r6guliēre en campagne.4 

ĒD0UARD PAiLLERON 

LKS FARA8ITES* ..* 

TH* PAVIE 

eIcits ds teerr kt db meh. . . * - ‘ 4 

SCInRS BT RicīT8 01$ PAYi D*0ŪTE1- 
M lE. »■..,*••.*.***'■*■■’ 4 

SIMĒON PĒCONTAL^,^ , ^ 

l£6exdes*—O uvr* eouionnē par 1 Acad* i 

LĒONCE DE PESQUiqOliX^ 

L*SC0LE AN6LAĪSB (4G72-485i). fitUdeS 

b!ographiques et critiques 1 

V0YA6B ARTīaTĪQDB EN FRANCK, EtU- 

des sur les mīisēes de proYince - • . 4 

A. PEYRAT 

iTŪDKS HĪSTOfiIQUEĒ ET RĒLIGĪEŪSES. 4 
aiSTOIKB KT BELIGI0K* .•***.•• 4 

LAURENT P!CHAT 

CARTB« EŪK TABLBg. —N6UVelleS. * * 4 

LA SĪB YLLE 4 

AMĒOĒE PICHOr 

siR cHABLKs BSLL, h}Stoire de Ēavie 
ot de ses travaux, -•*•...**. 4 

flUSTĀVE PLANOHE 

iTŪ»ES LĪIliHAĪKIi.. * . . . 1 

iTŪDES BUR. L^^eOLE FaA!fCArSB. — 

Peintnre et Sciilpture. ,*.•*-* ā 

iTŪDH8 SŪR r.ES ARTa ,•...***# 4 

POHTRAĪTB d’aRTĪSTE» : 

^eintres et Sculpteurs, ā 

fOnUARD P10UVIEH 

lA EELLE AŪX CHEVfiUI HLEUa, 2’ ēālL t 

EDGAR POE ^ ^ ^ 

Traāuctioti Chci7*īes Baudelūire. 

KŪfiBKA V *.. * i 4 

HiaTOinES GfiOTKSOūGS ai siīlTEŪSES* 1 

LE PR[NCE A. OE POL!GNAC 

Traāuct€nr 

LEFAūsT Ds eoEiHK, avee uue Pr6face 
d'lfēine ffousttavc .- * * 4 

F* PONSARD , 

āe VJfrademie /ranfaise 
4tūDES ANTrQURS. 4 

THJĪATRK eOMPLEĪ : 3® ^ditfon . . . * 1 
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LĪBRAIBIE DE MICHBL LĒVY FRĒKES* 




A, DE PONTMARTIN voL 

CArjSĒRĪES LlTT^RAIRfiS* — NOUV^ 1 

NOUVaLLĒS GAUSĒRIBS LlTT^RAĪRfi3.— 

2e rev. et aug, d*une pT4face^ 1 

DBRrīīfiKKS CAĪJSBRĪES LITt£raIRKS . * 1 

GAussRīEs Du sAiiiEDi. -— 2* ^iHe des 
Causenes Littēraires.— jfVouiJ, idit. l 

XOUVSLLESCAUSEaiES RU SAMBDr,a^</(l* 1 
DaR!fIERKS CAUSBRIEfl DŪ SAW[ĒDI . , . I 

La FOND DB LA coupB* — NouYelles. 1 

LES JfiUDrS DB GHAKBONNBAU. 1 

LES SfiMAlNKS LmlKAIB1iS.1 

IfOUVELLfiSSEMATlVE3LĪTT^RAĪRES * . * . 1 

DKRNIEaĒS SEMAĪNEāLITI^RATRES(5*J>0 1 

EUGENE POUJADE 

LK LIBAW ET LA .. i 

VICT0R POUPIN 

UN MARUGfi gNTRfi MĪLLE* 1 

PRĒVOST"PARADOL ^ 

6 LisABfīTH KT HENRi jv(l535-1598)3* ed 1 

ESSAIS DB P0L1TIQŪE ET Dfi LTTT^Īll- 

TURB.— seHe. —2* iāUion. * , 1 

QCELQnKS PAGKS d'HISTOIRK COKTRIt- 

poRAīNE.Lettrespolitiques* • . * * * 1 

F. PUAUX 

HĪST01ES DE LA ai^POEMAIION FEAN- 

^ L0UIS HĀil^OONNE 
l’bnf2k Dt; DXNTK, trajluctioii en Yers, 
t6xte en regar(!. — 3« ^dition. ... 2 
OuYrage conroDū6 par l’Ae. īian?. 

13 p?Ri;Ato;RB Du D4Nī3, tradujt en 
vers, texte en regard......... 2 

Li Pi.n4Dii DT7 DjLHts, traduiteii vers, 
tcite en regard. .. 2 

11IPR3SSI0HS LITTdR4ĪB8S ....... i 

iioRT8 KT vivAMTs. — Nouvelles Im- 
pressions littēraires.i 

PAUL DE RĒMUSAT 

LBS SC13NCES HATUBELLBS. &tudes SUr 

leur histoīre et sur l8ūr5 plas rdceats 
progrfes . ..4 

D. J0SĒ GUELL Y RENTĒ 

LjGBNDES AM]SrICAĪNKS* ••••*.•, 1 

LiGfiNDEa D-UNB IME TRīSTE. • • • . • i 
TRADmON5 AMiRĪGAINBS «.•.•••• 1 

LA VlEEGfi Dlfi LY».-PBTrTB RILLE DK EOl. 1 

RODOLPHE REY 

HISTOĪRK BK Ik RRWAISSANCEP0LĪTIQUE 

DE l’italte —18t4—1861.* 1 

LOUIS REYBAUD 

LA C0KTKS5B DB līAUliON. -•.... 1 

J^RŌMS PATUHOT A LA RRCHKRCHB 
D'UNBPOSmON SOCĪALE —iV0Ut>. id, 1 
jSrōmb paturot a la RBCHERCHR ds 
LA EEĪLLEUKE DK3 rSpUBLīQUES. - - 

NouveUe iāiHon ..2 

IIAR1NKS ET VOTAGBS. 1 

K(aURS BT P0RIRAITS DU IKMPā, , . , 2 

NOUVfiLl.E3. . . , , ... 1 

R0MANS. 1 

fiGKNBS DB LA VIR MOUKKNĒ. . . , • , • i 

LA VIfi A RBBOUafi.. i 

LA VIj5 DE COKSAĪRR. ii 

Vīrt Dlī T/R|£PLOTi. , . • . . . 1 

^ ^ CHARLES REYNAU0 

EPITRS3, CONTES ET PASTOaALES* * • 1 

QIUVaES iN^HIĪKa ..1 




■i, 


HENR[ RIVIĒRE voL 

LA MAĪN eOUP^E.. * ^ • 1 | 

LA POSSED^Ē .. 1 I 

EDMOND ROCHE 

po^sifis posthume3j aY. 2 iotice parVict 
Sardou et eaiix-forles par Corot, de 
Bar, 'E[erst, Miehelin et GreRaud. • 1 | 

AMĒOĒE ROLLAND ? 

LES F3LS DfS TANTALE.1 

LA FOĪRB AUI MARĪAOBS*—2“ ^diiion 1 
LES MARI0NNETTES DĒ l'aMOUH {S. J3r.) 1 

V1CT0R1NE ROSTAND 

AU BORD Dfi LA SAŌNĒ ...•••••• 1 

JEAN R0US5EAU 

IES COUPS D*£piE DANS l'eaU .1 

FAHIfi DAN»ANT*—2* ^diitOn* . . , , . 1 | 

LE IV1ARĒCHAL DE SAINT-ARNAUD 

lettres (1832-1854), avec pifecesius- 
tificatives. ~ 3^ eāUion, prfeced6e 
d'une noticepar M. Saīnte-Bēuve. . 2 ' 

e.-A. SAINTE-BE!JVE,de:ī'^c,/yanf. , 

NOUVEAŪI LUNDIS.~ et 2e seTi€S. • 2 

SAINT-RĒNĒ TAILLANDIER 
ailehaone bt iiūssiE. Btudes histo- 


riques et litt^raires. •.**.,•• 1 

LA COMrESSE D'ALBAWT.1 

H1ST0IRE ET PH1LOSOPHIS RBLĪOĪBUSfi. 1 
IITT3ĪRATīJRB iTRANGBRB. — iCRIVAINS 
fiX POETfiS B10DERNSS. 1 


GE0RGE SAND 

ANDaS. i 

ANIONĪA. 1 

CON3TANCĒ VBRRIBR 1 

blle bt lui •••.•••.• ^ * •• * 1 

LA PAHILLK DH GEEHANDRB. 1 

PRANgOĪ3 LE GHAHPI. 1 

INDIANA. i 

J£AN DE LA R0CHB , , , • ..4 

LBTTRES n^UK VOTAGEOft.1 

MADKMOlSĒLLfi LA ^UINIIPHĒ , • • . • 1 

L5S HAItRE£ HOSAlSTBS.. , • 1 

LS3 MAĪTftES 80NNBŪHS.1 

LA HARB AU DIABLĒ. 1 

LB HARQUIS Dfi VĪLLBHHR.1 

HAU?RAT . - • .. 1 

HONT-RBYBGHB. 1 

N0UVMLL1S. 1 

LA PfiTlTB PADETTB. ..1 

TAMAMS.* . . • i 

THĒATRĒ DE NOHANT ,•.•.•.••. 1 

VALBHTINB.. • * * 1 

VlLVĀDftH. 1 

LA VILLE N03RB.. 1 

l«AURICE SAND 

eALUmHOE 4 

SII MĪLLĒ LĪEOES A TOUTE VAPĒUR, 2® ed. 1 


JULES SANDEAU, de VAe<id. franc, 
C£.THKRiME. — NouoelU ^āiHon, . . i 

ONDiBUTDAWS I,A MA.6ISrRATŪBS. 2« dd. i 
lA uAiāON Tifi p.EivAnvAN.—8eedttton i 

FRANC!SQUE SARCEY 

LB MOT ET LA CHOSK.1 

EDM0ND SCHERER 
iTCDBS c]iiTiQUE5 sur la Litt£rature 


contemporaifle. .1 

EUG£NE SCRIBE 

lIĪSlOMBTtB3 BT PaOVKRBBS ...... 1 

NOUYBUB8. .. 1 
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FERNAND SCHICKLER vol. 

BH OBIXHI. — SŪUVBH1IIS 1>I! VOYA.OE 

(1858-1861}.1 

WILLIAM N. SENtOR 

lA TtlBQUIS C0HTEUP0BA1HB. 1 

J-.C.-L. DE SlSmONDI 

iETrRBs iNiiDiTEs, suivies (le leitres de 
Bonstetteii, lie de Stagl et de 
Souza, avecuneīntroductionpar St- 
Rend Taillandier.l 

DE STENDHAL {H. BEYLE) 

CiŪTltfl CDliPLtT^S 

; l'amouh. Seule 4dition eomplēie. 1 

LA GHARTREUSB DBFARME, Nom, 4d. i 
C2R0NĪQUĒS lTALIKNNas 1 

j C0RRKSP0NDANCB LniouE , prīeĒd<5e 
i d’une Introduction par Prosper Mi- 
RiM^E^ de l*Acadimje francaise, 
nēe ā'un beau portrait de StendhaL 2 

H1ST0IRK DK LA PEIWTtlRE KN XTALIS, 

seule 4diHōn eōmplēie entiēre- 


nientrevue et C 0 Trig€e i 

m£moire8 u'ow TOūRLSTa, i^ouve£ie 
4dition Tevue et au^meniēe ā^une 
grandepartie e7Uierement in4dite 2 
kouvelles in^dztes * . *. 1 

HOūVELLK3 KT M^IAN0ES, tS0U5J?r.), i 


PROMENADES DANS ROMfi, 

tion avec fragments in4dits, , . * 2 
RAcrNE KT sKAKSPEARa, Etudes sur le 
Romantisme, ~ JVout;, 4āition en- 
tiēr€mentlrevue etaugment4e d'un 
grandnombre de frūgments in4d, l 

ROMANS ET HOūVELLE8 , preCt^d^S * 

d'un6 Natīce sur StkndhaLj par 
M.R,Colomb, 1 

R0MK, NAPLEa ET FLOKENCE. JVOUVeiie 

4dUion entiērem€ntrev. et corrig. i 

LK ROŪGB KT LE NOIR. JVOU-U. 4dUion i 

viE pfi ROssjNi, Nouv. 4ditton, en- 
tiērement revu€ et augmentee . , i 

VIE3 DE HATDN, DE MO^eAHī ET DE Uē- 

TASTASfi.2Vouv. 4dit. entiērem,rev, i 

OANIEL STERP4 

BHSAt suR LA LiBERU^ , considēr(5e 
eomme piineipe 6t lin dc ractivit^ 
humaine,"- eāUion^ r€vuB. i 
PLORENCE ET TDRiN, Etūdos d'art et 
de polilique, , . .. i 

IV1ATH1LDE STEV 

LE OUI ET LE NON DES PEWMES , 1 

^ TERENCE. 

THĒATRB coMPiBT,īi’ad. p. deBeilov 1 

EDIVI0ND TEXIER 

COKTBS ETYOYAGES .......... 1 

CKITIQUES RT RiciTS 1,IT1 ĒllAI»fiS. ’ 1 

EOmONO THIAUD[ĒR.E 

UN PRĒrHĒ KN F.1MILLE. l 

CH. TH(ERRV-MIEg’ 
sīx SBMAĪNES EN AFmQL'fi, Souveīiirs 
de voyage, avec une carte itix!6- 
raire de V. 3falle-Brun 6t 9 des- 
sins de Worms . 1 

A. TH1ERS 

HrSTOlRE Dg LAW. 1 

EMILE TH0IMAS 

HIST 0 XRE DES ATELrERS NAIIONAUI 

considir6s squs le double poiiit de 


—----^ 

vtie politiqūe et social; descausesTūL 
de Ieur formation6t de leur eiistence ; 


et de l'inōuenee qu’ils ont exercde 
sur Ies ēvbnements des quatre pre- 
]niers moisde la R6publique; suivie 
de pi6ces justiflcatives.1 

TIBS0 DE WIOLINA 

THEATRE, — Traduit pour ia pre- 

mifere fois par Alphonse Jīoyen « l 

MARiO UCHARD 

LA G0MTESCE D1ANE . , . *. 1 

Lfi MARIAGE DB GERTaUDE, —5^ 4dit.^ 1 
RATMON. — 5® 4dition . 1 

AUGUSTE VACQUERtE 

PROFILS ET GRIMACKS. 1 

E, DE VALBEZEN aemajor Fridolin) 

LA MALLK HK L"INDB, — 2« eāUīon. * 1 

R]^crTS d'hier et d'aujourd'hdi. — 
NouvelIes,.. * , i 


0SCAR DE VALLEE 

t.Es MANifiDRs d'argknt, Etudes fejs- 
toriques et moraIes ({1720-1857), — 
4* 4dition, revu€etpr4c4d4e d^une 


nouvelle introduction . l 

HIAX VALREY 

CES PAUVKES FEMMES 1 1 

LBS VIGTIMES DU MAaiAGE, — 2& 4dU. 1 


THĒ0D0RE VERNES 

NAPLES ET L£S NAPOLIIAINā,—1 

ALFRED DE VIGNY 

cinq-mars, avee2 autagrapties, 14 ^ 4cl, 1 


STELLo, 8e 4ditton. , . , .. i 

SERVITUDE ET GaANDKUR aiILITAIRE, 

eāUion .1 


SAMUEL V1NCENT 

DŪ PROTESTANTXSME EN FRANCE —2V0U“ 

nelle 4ditionfpr4ced4e d'un intro- 
di*ctto?i de M* pR^vosT-PAaADOL. 1 
mēditation3 rhligieusiss , avec une 
Noliee par F, FonfGMs, et nne In- 
troduction par Ath. Coqutrel ^ls. . l 
LEON VINGTAIN 

Dfi la libkrtē de la pRtā3E, avec un 
Appendice eonienanl lcs aver£isse- 
mejits, suspensions et suppressions 
encoiirus par la presse qnolidienne tt 
p^fiodique,de I848jusqu'& nos joi&rs, 1 
VIE publique de aoiKK - gollard, 
Etudes parlementaires, ayec une prĒ- 
faee de M. A. de FroffIte. i 

L, VITET, de l'Aeaāemie francai$e 

ESSAĪS īīrSTORīQUEā ST LIĪI^HAlKEā. 1 
LA LrGUE* ~ SCĒNE3 IIISTORrQUES : 

Les Eials deBlois, — Hisloire de 
la Ligue. — Les Barricades, — La 
īnort de Henri IIL — Preced6es des 

^TATS D*ORLEANS * SCēNES HIST0- 

RiQUE3.—JVotiu, €dit.^rev. etcor. 2 
HrSTOīRE DE nīEPPE,— 

revue ei augment4e [Sous pTesse). l 

iTUDES SUR l"hIST 01RE DE L'AJKT(S,l?r,) 2 

R1CHARD WAGNER 

QUATRĪ5 POEMfiS D'0PKRAS ALLEMANI>S 

traduit-s en prose frangaise, , , * , i 

FRANCIS WEY 

CHEJSTUN {roman ineāUK * . . * , i 
E,YEIWENiZ iConsuldeGrēce} 

LA grēce MODEaNB.— H6ros et Poēies* 1 
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Da MIOHHL LĒVY rRfiRBS. 




BIBLIOTHl<}UE NOUVELLE 

V9rma4 gi^aiid 1&-1S a * fran«« lo T«lnine 


EDMOND AB0UT toL 

LB CAS DE u. gu£rin^ 4* iiditiQn ... 1 
LB MBz d’uk notairb. ddition ... 1 

AMĒOEE ACHARD 

BELLE-nO&E. .. 1 

iyBLLY. . . . . . ^ 1 

LA TRAIIB DSS BLOMDEB ........ 1 

ALBERT AUBERT 

LB8 ĪLLUSIOMS DE JEUNES8B DtS H>BOU- 

D1K.. w ...... . 1 

P10TRE ARTA1VI0V 

Hi3TomE d’us boutok. 4* ddit. ... 1 
LA u£nAGBRIS LIXt£rAIRB. 1 

BABAUD-LARIBIERE 

SIST01RE DE L’A85BllBLliB HAIIOHALE 
CONSTITnAHtB. 2 

H. DE BARTHĒLEIBY 

lA NOBLES3B BN FRANCE, avant et de- 

puis 1789. ....... W .... . 1 

M«« DE BAWR 

N0ŪYELLB8 . . ............. 1 

RAOUL ou rEiiēYde ... , . l 

ROBBRTrNB ... ........... . 1 

LES SOIR^BS DES 1BUNBS FeRSOKNES. , 1 

FRĒDĒRIC BĒCHARD 

LBS BIX$TENCES Di(:LA$siBS. — 4' ddi. 1 
L’^eHAppi DB PARis.—Nouv. s6rie des 
Existences ddclassdes, 2^ MiHon, 1 

GEORGES BELL 

LDCY LA BLONDE.1 

LBS RKVAHCBBS DE l’aKOOK.1 

PIERRE BERNARD 

l’a b e de i’bsprit BT DD CCEUR. ... 1 

AL8ERT BLAN0UET 
LE Roi d’italiē, roman histonque. . . 1 

RAOUL BRAVARD 

CE8 SAVO¥ARDS ! . 1 

E> BBIS£BARRE & E. NUS 

LES DRAMES DĒ LA VIE. 2 

CLĒMENT CARAGUEL 

S0DVENĪRS Er AVENTURSS d’uM V0L0S- 
TiIHB (}ARIBALDIEN. 1 

GOMT£SSE Dt CHABRILLAN 

EST-IL FOU ?. . . . . 1 

MISS PEWEl. ..1 

EUGĒNE CHAPUS 

LBS HALTES DE CHASSE, — 2» gdfaon. 1 
MANUEL DB l’HOMM'K ET DE LA F«MMB 
eoMKE iL rAUT.-~Ke ^dition. ... 1 

A. CONSTANT 

LE &ORCIER DĒ MeUOOH. 1 

COMTESSE DASH 

LĒ UVRE DES FEMMES. , . .. 1 

.DĒCEWBRE-ALONNIER 

. LA B0HEME LITliEBAjEi; ..1 

« ĒDOUARD DĒLESSERT 

LB CHEMIN DE ROMĒ . J 

CH. DESLYS. 

SUR LA eOIK KORMANDB. . .. i 

CH.DlCKENS,ti*«<īwcHo» AniMee PUshot 

LES COHTES r’UH INGOHNU.1 

H1ST0R13TTKS ET RECITS DU F0TEK. . , 1 


GH. DOLLFUS voI. 

LX C]ALVA1RB* 1 

LIlEKli BT CKHTRALIsAT 10H, , . . > . f 

MAXIME DU CAMP 

LB3 CHAHTS H0DSRKK$. ........ 1 

LK CHEVAIIER DD CCEUR-SiIGNANT ... 1 

l’hOMME AU BRACKLKT d’0B.^2* . 1 

liK HiL (Egypte et Nuhie).—3* ddition. 1 
LB SALON DE 1839. ........... 1 

LB 8ALOH D£ 1861. ........... 1 

J0ACHIM DUFLOT 

IBSCOULISSeS DES THĪATRB8 DB PARI8, 

Moeurs, Usages, Anecdotes, avec une 
pr^face de J. Noruc . i 

ALEXANDRE DUMAS 

L’ART BT IKS^ABT1STES CONTEMPORAISS 

au salon de 1839.. 

UHK AVBNTDRB D’aMOUR. . 1 

LES C0MPAGN0NS DB liHU. ....... 2 

LB3 DRlilKS GALANTS. — lA MAR- 

QUISB D’KSC0MAN. . 2 

1I0KSISUR COŪMBES. . 1 

DK PARIS A ASTHAKAK.'5 

XAVtER EYIV!A 

LB HOlIAH DĒ PLAVlO i 

ANTOINE GAND0N 

LES TaEHTE-DEUI DūBL3 DĒ JEAN GlGON. 

— 10* eāilion. ..i 

LE GRAHD GODARD, — 4' e'āUion. ... 1 

l’onclb philibert. hisloire d’un peu-» 
reux, Se dditiQn .1 

JULES GĒRARD 

le 7'neur de Lions 

MBS DERNIERES C1USSES.1 

ĒMILE DE GIRARD1N 

BON SKNS, BONNE FOI. . 1 

lE DROiT Au TRAVAiL au Laxembourg 
et h rassembl^e uaīionale ...... 

^Tul)Es poLmQuEs,nouueUee'(ii(ion i 

LK POUR ET LE C0NTRB. . *.1 

QUESriONSADmNISTRATrV.ESET F1'»AN- 
..1 

EOMONO ET JULES DE G0NC0URT 

S{EUK PIlIiOM.Er^K 1 

ĒD0UARD GOURDON 

GHACUN hA SIENNIi ..* . - * * 1 

loi3ise* — 12* eāiiion. ,....*** 1 
les faucheurs oe nuit*— 5*edifion* 1 

LEON G0ZLAN 

l’amoūk ī>ES LKVRES KT l’AMOUa DU 
eūĒUĪL. #, + *********■■*' ^ 

AIIĪSTIDE FaOISSAĪlT. . * ^ -■■■** * 1 

LKS AVEKTUEfiS BU PP.INCE DE GALLSS, 1 
LE PLUS BE.au 11EVE D^UN MĪLLIONNAIII^ 1 

MANOEL DE 6RANDF0RT 

toADAMK ri'SST PAS CĪIEZ ELLE . , * . * 1 

OGTAVH, — eOMMENĪ ON S’A1ME QUAND 
ON NE s’aīm:ē PLUS* ***.**•■* 1 

ED. GRIMARD 

L’lilEHNEL ..1 , 

_ 
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JULES GUĒROULT vo!. 

PABLK3.. ........... . 1 

CAMILLE HENRY 

l)A»tBOŪ LBSQUATRBAGESD’UNtMOUB,. 1 

CHARLES D'HĒRICAULT 

LA PILLE AUI BLUBIS. — US PATSAS Dfi 

l‘awcibn uĒeiME_ ^^^āiiien. . . . 1 

IKS PATRICIE!(S DE PARIS.1 

• LA REJNE HORTENSE 

(Fra^ments āe MeMOires inedits} 

lA HEl.NE UOKrENSE EN ITALIE, EN 
PRAKCE ET EN AKGLĒTERRE PENDAKT 
L'AKK^E 1851. 1 

ARSENE HOUSSAY’e 

LBS FILLES d'^VE . ..1 

LA P^CHBRESSE .. 1 

, ^ A. JA1JWE FILS 

L heritagh DU MAL.. , 1 

LBS TALOHS NOIRS,—3« ^āUion. ... 1 

LOUJS JOURDAN 

LBS i'BIKlRBS FRAN5Al&. — SALON DK 

18S9., . . ... . 1 

AURELE KERV1GAN 

Trad'ucteur 

HI8T0IBB de rire.1 

IHARY LAFON 

LA BANDE 11VST^RI]HJSK.1 

LA PE3TE nE MAK^EILLE. 1 

LA iyiARQUlSE DE LA GRANGE 

LA HKSlNISftB D’aRCACHON.. . 1 

0. DE LA LANDELLE 

lA GOR€ONE .. 2 

UNē HAiNE A ĪI0RD , ..1 

STEPHEN DE LA iWAOELAlNE 

ŪM CAS PENDABLE.. 1 

F. LAIHENNAfS 

db LAsociEifi piiKMiĒHE etde seslois. i 

LARDIN & MIE D'AGHQNNE 

JEANNE DE Fl.ERS.1 

FANNV L0VI0T 

LES PIRAT^ CHINOI«. 5* MiHon. . i 

L0UIS LURINE 

VOYAGE DANS LE PASSfi.1 

AUGUSTE [ttAQUET 

LA EELLĒ GABftlELLE. 

LE eOMIE DE LAVERKĪB. 

dettes de c(eur. — 4« 
l’bnvers Et l'enokoiī. 

LA M4ISON DU BA[RNKUR. . . , 

LA ROSE BLAHCHE.. 

MĒRY 

LE PARADIS IBRRESTHB, 2« ^dīfio». 
?iARgBlLLE ETLES MAaSEĪLLAIS.—2'edit 

ALFRED MfCHIELS 

CONTES D’USiB NUIT d’HIVēR, . . . . , 

EUGENE DE IWIREC0URT 

IES C0NFBSS10HS DE MAKION DELORMS. 

L, M0LAND 

LE ROHAN D’UNB PILLK LAIDB.. 

HENRY IHONNIEP 

MKMOiaES DB H. JfOSEPH PHUDHOMME. 

MARC MONNIER 

LA CAMQRRA. — MTSTĒHBS DE WAPtaS. 
EIST01RB DD BRIGANILtGE DANS e’īT ALI b 
H^H ioīOKALE. Se ^difton 

^--- 


♦ * 


« • • * 


fflORTIMER'TERNAUX vol. 

LB 20 JHIN 1792. 1 


CHARLES NARREY 

LE OUAIHIĒME LARRON 2» ^difiOTl. . . 1 

HENRI NieOLLE 

COŪRSēS DAN5 LfiS PTH^NĒES. . . , . . 1 

^ JULES N0R1AC 

LA BiTĪSE HUMAIKE. ~ 16« ^ditio». . 1 

LE lOie nEaiMENī, — NouveU& 4dir 

fion. . ... 1 

LA dame a la plumē noire, 2« ^dif. 1 
LB GRAis DE SABLE. — 9' iHāiHen. . . 1 
MĒiioiREs d’un baisbr. —2® edifiou. 1 
suR LE RAn. — 2 c /āiiion ...... 1 

LAURENCE 0L1PHANT 

V0YAGE PI1T0UESQDB D’UN AKGLA1S EN 
RUSSIE ET SUR LE LIl'īOEAL, DB LA MER 
KOIHĒ ET Dē LA MER D’AZ0F. . ^ . 1 

ĒDOUARD 0URLIAC 

SHZANNB.— JiroMt;. eāUion.i. ..... 1 

PARMENTiER 

T)BSC]1ĪPT10N XOPOGRAFHrQUE DE LA 
&ŪE11HE TUBC0-IIUSSE, *.1 

H. DE PENE 

m w[ois BN AUEMAONE [ Nauīieiiīi* ^ < 1 

CHARLES PERRIER 

LURT FRAK5AIS ĀU SAiOW DH .1851 , * 1 

A. DE PONTMARTIN 


LES BRULEDRS DE TEMPLES.1 

CHARLES RAB0U 

LOUISON D’AnQDIEN... . 1 


LES TRIBDLATI0NS DE MAiinE FABRICJUS. 1 
LE eAPIIAINE LAMEEHĪ.. . 1 

R0GER DE 8EAUV0IR 

CQLOMDES ET CODLEUVRES... . 1 

LES MYSTĒRES DE l'ILE SAINT-L0UĪS. , . 1 

LBS CEUFS DE PAQUES. ^ , 1 

GIOVANI RUFINI 

MEUOiaES D’UN eOKSPIRATEŪR IIALIEN. 1 

JULES SANDEAU 


UN HEHHAOE, .1 

VICTORIEN SARDOU 

LA PERLE NOIRE. 1 

auhēlien scholl 

SCENES ET MENS0KGES PARISIENS, . . 1 

M"* SURVILLE (nēe de Balzac) 

LBCOMPA6NOH DU F0YER ....... 1 

THAKERAY 

Traiiuction A-m. Pichat. 


eŌiwŌnO TEXiER. 


LA GRicE ET 5ES INĒOnilEeAIOKE, aveC 


carte. Nouoelle ēāiHon .1 

EM. DE VARS 

LA JOUBusE, racBurs de Province ... 1 
, M‘n« VERDIER'ALLUT 

LES GEORCIQDES DU MIDĪ.1 

A. VERIVTORk 

LES AMOUna VULGAfRĒS ..1 

DESPBRASZA. . 

D" L. VĒR0N 


PARIS EN 1860. ^ LES THB.1TEES DB’ 

PAnis DB 1806 A 1880, avecgraYures. 1 

LE DOCTEUR YVAN & CALLĒRY 

L^NSDRHE6iioH EN cHiNE, aveoportrait 
et oarte.... 1 

^ 

MfiMOIRES »B BILB0QUBT.S 
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LĪBRAIRIE DB MIŪHEL LĒVY FEERBS. 


QEUVRES COMPLĒTES 

H. DE BAI.ZAC 

■prOUVELLE EDITION, GOMPLETE EN 4 S VOIDMES 
ik t fr* eenilme» le Tolume (Chaque volumese vend sfepaTinientj 

Les oeuvres que balzac a dfesign 4 es sous le titre de : 

Com^dle liiimoine, fornieiit dans cette t 5 dition^ . . *. 40 volume$i 

ILe^ Contes drōlatiqueāf. .. % — 

IiC Tb^dtre^ la soule ^aiiion complfete . 2 — 


CLASSIF 1 CATT 0 N »'APRES 

eOMEOlE HUMAINE 


SCU£S I»£ Li TI£ PElīlK 

Tomel,-”LA TyīAisoN du C0at qui 
PELOTTE. Le Bal de Sseaux, La B(}'dTse* 
La VcndeUa. Madame Firntianii Une 
double Eamille. 

Tome. 2. — LA PAījt Du m^naue. La 
fausse Maltresse. ĒtiūC de Femme, AuUe 
EUide de Femme. La grande Bretfec]ae. 
.4.ībert Savarus. 

Tome 5. — ]M[£'e»īoii\ks »e deūx 
JEUXES ?UAETĒES, Uiio Fille cl*Eve. 

TomC 4 ,— LA FE0]»:e le trente ans. 
La Femme abandonr.^e. La Grenadi6re. 
Le Me3sagD. Gobser.k. 

Tome 5 .— LE eOM’UA ioe makīaoe* 
ūn D6hut dans la Vje. 

Tome 6. — MODESTE 
Totne 1 . — eēatb:x. 

Tome 8 , —honokink. Le eolonei Cha- 
bert. La Messede FAiln 5 e. LTnterdiction. 
Pierre Gra^ou, 

SCiS£S BB 11 V1S ŪS PRŪTINCI 

Tome 9 . — URSULE mirouet. 

Tome 10. — EueeNiE oeanee^. 

Tome 11*—LEs C£Lībatair£s i. Pier- 
rette. Le Cur6 dc Tours. 

Tome i% — LE3 cēlieataires ii. Un 
M6nage de GarQon. 

Tome 13 . — LĒS parisiexs en pro- 
viNci;. I/iUustre Gaudissart. La Muse 
du d6partement. 

Tome 14* — LEs rivalitēs. La VjeiUe 
Fille. Le Cabinet des Antiques* 

Tome 15 , — LE LYS DAiffS LA VALLĒE* 

Tome 16 , *— illusioīvsper»ues ī. Les 
deux PoĒtes. Un Grand homme de pro- 
Yince k Paris, parlie. 

Tame 17 *— tLLtistO]vs p^eeeue^, ii. 
Un Grand homme de provmce, 2^ partie. 
EYe et David* 

3ChKS ŪK Li T1E P1RIS1EĪĪĪĪE 

Tome 18 * — spleīvdeurs et misēres 
EES courtīsanes. Estber heīireuse. A 
eomhien Uamoup revient aux VieiUards* 
Ou Tnbiient les iiaaavais chemins, 

Tome 19 . — LA DEEN 1 ĒRE INCAH]VA^ 

TioN »E vAUTRm. ūn Prince de la Bo- 
h£me. UnHoramed’affaires. Gaudissārt IL 
I Les Com6diens sans le saYoir, 


līff01CATĪONS »E L AUTEUR: 

Tome 20 *~histoire 0 estreize, Fer- 
Tagus. La duchesse de Langeais. LaPille 
aux yeux d’or. 

Tome 21*— PĒRE CORIOT. 

Tome 22. — C£SAR BlROTtEAU* 

Tome 25* —LA fltAisoNNuci3ffGEN. Les 
Secrets de la piTncesse de Cadiguan. Les 
Employēs* Sarrasine. Facino eane. 

Tome 24. — les farents pauvreSj i. 
La Cousine Bette* 

Tome25. — LESPAREWTS PAUVRESj II. 

Le Cousin Pons. 

3CĒNES »S Li T1E PŪLITiqUE 

T0me 26,— UNE TĒNĒEREUSE AFFA1KE* 

Un Ēpisode sous iaTerreur. 

Tome27, — L'ErflVERs ue l' 0 istoire 
co]VTEMPORAiNE, Madame dft la Cbante- 
rie, LUniti6. 2. Marcas. 

Tora€ 28* — LE 0 ĒPUTĒ 0 'ARCIS. 

SCENē3 DK 11 TIB «ILIT1RB 
Tome 29,— LEs chouans. Une Passion 
dans le D6sert. 

ŪE L1 T1S ŪK eiHPlūNK 

Torae 30.— le MĒuEeiN ue campaone, 
Tome 31* — LE GURĒ »e village, 
Tome 52. — LES PAYSANS. 

ETŪĒ1S PhIlūIOPHIUUKK 
Tome 33, — LA PEAU 0 e eHAaniN. 

Tome S4, — LA R£CHERCHE 1>B l"aB- 
soLu. J6suS'Christ enFlandre. Melmolh 
rficonciliē, Le CheWceuvre iiieonnu. 

Tome 55. — L*ENFANT MAu»īT* Gam- 
bara. Masssmilia Doni* 

Torae36* —les makana. Adieu. LeR6- 
quisitionnaire* ElVe(’dugo. Un Drameau 
bord de la mer. U'Auhai^e rouge* L'Elixir 
de longue vie. Maitre Copn61ius. 

Tome 37* —SUR CATHERI[ffE DE MĒUI- 

cis. Le Martyr calviniste. La confidence 
des Ruggieri. Les deux reves. 

- Torae 38. — louis la]iibert. Les 
Proscrits. Seraphita. 

fiTUŪKS lIlL-ĪĪIHUKā 

Torae39* — physiologie uu w:ariage. 
Tome 40. — PETITES 3IISĒRES 0E la 
VIE CONJUGALE* 

CONTES DROLATIQUES 
Tame 4i. lerdiarain- — la belle m- 
pĒniA. Le P6ch6 v6iiiel* La mye du roy* 


































(EUVRĒS COMPLĒTES DE H. DB BALZAC 


n 


L’HēriUer du diable. Les Joyeulset6s du 
Toy loys le unziesme. La CoDneRtable. La 
PucelIedcThilhouse. LeFrerec(’annes. Le 
Cur6 d’Azay-le-Rideau. L’Apostrophe. 

Tome 42. 2® dixain. — i.es trc: 9 
cLE&cs i>E SAiNCT-NicHotAs. Le ieusne 
de Franeoys premier. Les bons proupos 
des reUgieuscs de Poissy. Gorament feut 
Basty le ohasteau d’Azay. La faulsecourti- 
sane. Ledangier d’estre trop cocquebin. 
La chiere nuictSe d’āmour. Le prosne du 
joyeulx cur6 de Meudon. Le Succube. D(S- 
sesp6rance d’amour 

Tome4o. d{a7Cin. — Pers^virance 
d’amour. D’ung iusticiaTd qui ne seremem- 
broyt lescliouses. Sur le moyne Amador, 
qui feut un glorieux abbē d'e Turpenay. 


B6rthela repeīitie. Coromentla belleflUe 
de Portillon quinaulda son )jīge. Cy est 
reraonstr6 que la fortune e 3 t touiours īe- 
melle. D’ujig paouvre qui avoyt nom le 
’vieiīlx par-chemins. Dires incongrus de 
tro7sphlerins. NaifYet£. La belle lmpēria 
mariee. 

THĒATRE . 

Tome 44.—VAUTRiTi, drame en 5 actes. 
Les Ressourees de Ouinola, com6die en 
5 actes et un prologuē. Pam6la Giraud, 
piSce en 5 actes. 

Tome4ī».— LABīARAT&E, drame iiitime 
en5 actes et 8 tableaux. Le Faiseur (Mex- 
cadet), comddie en 5 actes (entihTement 
conforme au manuscrit de l’aateur.) 


gUVnAGES OE 01VERS F 0 nN!ATS 


GEORGES BELL fr. c 

LK inuoiK na cagliostro (flypno- 
tisme). —1 voL in-l 8 .i > 

, J. BRUNTON 

r.ES 40 PRBCEPTSS DU JBŪ DR WHĪST. 1 50 

ALFRED BUSQUET 

LA HŪĪI UiE HOBL. pOĒmO. — \ jOĪ<i 

Tol. in-S2 carrē. \ > 

^ LOUIS JOURDAN 

tBS PRlBREg DB LŪDOVIC.—1 V. in-32 1 » 

^ ^ LAS8ABATHIE 

Administratettr du Conservatoire 
HISTOraK Dū COHSBRVAIOIHB IKPi- 
RIAL DS XŪSIQŪB BT D]I &iCLA- 

MAīioH, sniyie 'de documents re- 
oueUli^ et mjs ea ordre. — l voL 
grand in-i8.S , 

AUGUSTE LUCHET. 

LA COTB D OR A VOL D’0IBBAŪ.—i V. 

graud in-18. 9 > 

tA BCĪEHCB Dū VIH.— i V, gr. 111-18. 2 50 

, P. mORlN 

COKMBHT 1’B8PR1T VIEHT AūI TABIBS. 

—\ vol..in-18. 1 50 


LE PRINCE DE LA MOSKOWA fr. e- 

LU Si£gB DB VAL5HCII!HHBS, 1 voL 

in-18, aveccarte.l » 

A. PEVRAT 

ūH wouVBAū DOGKE, histoire de l’Im- 
maeul^e eoneeplion.—i voL in-l^ i > 

LE DOCTEUR RAULĀND 

LE iivRB DKs ipoūi. — Guide pour 
laJgu6risou de l’īmpuissance, de 
la StērŪit6 et de toutes les mala- 
dies des organes gēnitaus.— l fort 
voL gr. in-18. > 

LE D* FĒL1X ROUBAUD 

lnspect. āesEaux min. de Po«gues{Ni^^e) 

LA DAHSB DBS TABLEs, Ph6nom?;nes 
pbisiologiques d6montr6s, Rvec 
gTavure eipliea^i^e. — 2« ^āiiion. 

— 1 voL in-18. i * 

£ES HAŪI KIN^RALBS DB LA FRAHCB. 

6uide du m6decin praticicii et du 
malade.—i fort voL gr. i(i-l8 bro- 
ch6,4 fr.; reli6 ..5 ’ 


ĒTU0ES C0NTE^P0RA!NES 


IF«rmat tu-l$ 


OOILON BARROT 


t>E LA CKWTRAtl8ATlOH BT DB SB» 
■ BRFBTl. — 1 ^ol. 


i LE C0»lTE D’HAUSSONVILLE 
:lrttri! aū iAhat. — 1 voi. 


4 * 


1 > 


« * • • 


LE PR1NCE A. DE BROGLlE 

ŪWK R|iiPORMR BDttrHISTEATĪVK SW 

APaiQnB. — 1 vol. 

ĒDOUARD DELPRAT 

l’ADttrni8TaATIOH BTIAPaBBg». 1 V. 

A. GERMAIN 

[IARTTROLOSi( DI LA PRBt*l, 1 VOL 


1 50 


LĒONOE DE UAVERGNE 

]i.A COWSTITŪTĪOK DB 1852 BT 1R Dii- 
CRRT DO 24HOVBttBBB, — 1 V0L 

ED. DE SONNiER 

1KS DROIXS P0LĪTIQUES Diīf8 LEl 

4lkctiowb^ — Maniiel de l'Elee- 
teRr et du Candidat, — 1 voL . - 


1 > 


*** 


5LA iiBBETi aamoiaūAK kt la U- 

* 50 t GltlATIO» ACTŪSLLV. — 1 V0L . . 


1 
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LIBRAIRIB 0B U1GHBL LfiVY FRRrBS. 


l 

*C. 


COLLECTtOtt MICHEL LEVY ' 

ET BIBLIOTHi:QUE DE LA LIBRAIRIE NOUVELLE 

1 firaiie 1e «oliune gprand de 850^ 400pagest 


# a 4 


4 * *. * 




ROGER D£ BEAUVO[r^ 
4Vll?TaaiiEBS BT G 001 lTlSAFr 5 fS , , * * 
L« CiaiPBT Ti)El Sf07lT* . , , 


9 

1 

1 

i 

l 

1 

i 


miOiE ACHARD 

BE7ftBS E1 BLOlfī>HS. .i 

14 CHA55K ROYALB .. 

LKS pBRīfliRBS I14RQ0ĪBBS, . . ^ 

LR» PBMIfBS HO!tNiTBS, , . , . 
P4aīS!B5IfS5 BT PftOV!lfCr4iBS* 

LE8 PKTĪTS FĪLS PB L0VBL4CE- , 

LB5 RiVBŪR9 DB PiiRĪS. 

L4 ROBB DB īf£fl^US . ^ . 

AeHIM D^ARNIM 

Tradiirtiori Gi$ufAer 

COr(TS& RĪZlRBBB.. 1 

ADOLPHE ADAM 

iOŪVKRlB£ H'UK liUBĪCĪRN. 

PKRJ(1KR« SOŪVKNrE« 0'UK BtUSlClHS. 

WN-H,AiNSWORTH 

Tradtic*Aon Revoil 

LE OKNIĪLHOMME dSs GRANDES R0U’- 

tks. . , . ... 2 

GUSTAVĒ D'ALAUX 

¥OUĪiOŪQŪ 1 1TS0N IHPIKl 1 

llAUiHlK U DCrCHlS!S D*0RLi4HS^ Hi- 
IKNB B1 H1CSISMB0UEG- S€BVKRĪN. 1 

SOllV3taia» O'UH 07PlCIltB 00 Dt 
IOUi.VRa...1 

*LFRED ASSOLLANT 

£El»TOIli<t MNTt»HQni »1 YĪIKVaT 

XAV1ER AUBRYET 

i* rKXKr T)?t yTIt(!T-C!»Q *,s«. . . . 

, ēilAILE AU01ER 

poaiC£4 co»FLiTii .. . 


ROGEa DE BEAUV0)R ycI. 


* N + 


• * * 


LK Ca8V*UBR IiB CH*B!fy. 

LR CHBViXIER DS 8AIHT-&B0HeBS. 

Q1ST0IRS8 CiViIJBRES. 

Li LB8C0HB*T ... . . . < 

hadi;hoisblib bk caoiST. 

LB HOULIH o’hbILLT. . . . 

LB PAnVRB DĪABLB. .... 

LBS (0Ir£sS DU Liao . . . 

LBS TBOIS KOHiH.. 


« • 


ROGER DE BEAUVOIR 

C0īfFlDENCB3 DB H4R9 • , . 

50111 LB M48QUB. • 


■r m -m m 


• * 


1 

i 

1 

1 

i 

1 

i 

1 

i 

1 

1 


i 

i 

i 

1 


HENRI BĒCHADE 

L4 Ce4SflK EN 4L6|RĪK. . . . ^ 


M“® aEEeHEO 8T0WE 

L4 C 4 Sft DE L*oNCLBiou {Traductiōn 

L. PilaUe)* ... 

souvBNiRs HiuHiux * f TTaduction 
ForcadeJ , , 


i W * 


1 • 


5 

1 


LK» eoUWNN BT LB» CHA.SI1S8« 4 PfSO. 

.t. AUTRAN 

HHLt*wA«(^pisodedesguerīftsd’AfjTC(.}. i 

THEOOOBE DE BANVILLE 

ODVN VrVtSBn!.KS(JUlt*. 1 

CHARLES BARBARA 

a7*T0f^B* KWnwVA!tIB8.1 

J. BARBEY D’AIJF£VILLV 

L’iMOUH IEP08Sntī,R.. . 1 

l’bksohcbi4*.. 

W“ DE BASSANVILLE 

LE3 SEGRBTS o’īINE JEDNĒ FILLB . . . 

^ BEAUWAReHA 1 S 
THi!ATRB, pr4c6dA d’aae Nolieo sur sa 
vie et ses ouvrages, narIouis āeLO" 
mAiie .. .. 


G£ORGES BELL 

*oiNlI DK U V1B DK CH1TB1D. 

A. DE BERNARD 

L1 PORTRin 01 hk 811RQUISK..< 

CHARLES DE BERNARD 

X.E* 1ĪLBS D’IC1RR. 1 

UH BR1D PilUi.:.2 

i.’icnxn,. 1 

LK 6IWMLH0»MB ClHPiaNlRD. .... 2 

eiEPioi.1 

ŪM HOUIIB s4rīBUX. . .. 1 

IB NSnD 60BDĪKN.■ • • 1 

LB PlRiT0NNB2RB.1 

LB PAR1VBNI. 1 

L1 FB1U pu LION ST LA GH13SS 1UX 
tHl!ITK. .. t 


i 


lĒLlE BERTHET 


L1 R1STIDK ROUGB . . . 
LBS eniOĒPEUHa . . . . 
LB DB&NIER ]RL1ND1IS. 
LA ROCHS TRB«BLiNTB. 


» * , 


1 

i 

1 

1 


* *■ 


i 


1 

4 


CABOLINE BERTON 

L£ E0NHBDIiIMP09S.1:BIR* ****,*. 

..* 

H. BLAZ£ DE BURY 

MD»TCĪ1NK C0KTKMP0R4rNā. 

CH. E B01GNE 

rM PKTTTS MiMOĪHl» 0tt l’0PiR4* « . 


i 

1 


i 


V 
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J.-B. B0RED0N voL 

G1BRIBL BT FIAMU£TTA. ..1 

L0UIS BOUILHET 

K^oin^, coQte romaiii.. > 1 

RA0UL BRAVARD 

L'aOKNEOK DBS FBUUBS. A 

DN« FBTITB VItlK. 1 

LA HBVAJrCHB DB ai!ORGES OAHOm ... 1 

A. D£ BRĒHAT 

BIIAS D’ACIER. ... . 1 

lciHBH DB lA VIB C0NTRMF01tAIHR ... 1 

MAX BUCHON 

BM .. 1 

„ E. L. BULWER ^ ^ 

Tradjiction Am, Piehoi 

LA PAMĪLLE ..2 

ĒWULIE CARLEN , 

Traduction Marie Souvestre 

OEUI JBORSIl .. ^ 

ĒMILE CARREY 

l’iUAĪOHK.—8ī00RSinF»L’^<l«ATBDa 1 

— LBs iiriris nE lA §iva!H. 1 

— LSS R^VOLTi8 DD FAHA, . 1 

HIBTOrHB RT MaUHH RABTLRt. ..... A 

H^eni Ū1 lA ... • • I 

leinii ŪB LA VfF KH ALO^HĪK..1 

HĪPPOLYTE CASTtLLE 

HlSTOrRKā ŪK H^HAOE ..* 

CĒLEST£ DE CHABRILLAtt 

lA iAPHO. ... ■ . 1 

ui votinHi ū’OH. T 

CHAMPFLEUBY 

LB( AUOOHEŪl ŪB SATHTB-FfRrKB ... 1 

AVIHTDRI8 D1 HAŪIHOlilLLl HASIBTTi 1 
LBS BOIIBGBOI8 ŪI HOLlKeHAHl. . • > ^ 

GHī1K-CAIILOD. ..- ■ . . 1 

L*i KXCSHrRĪQŪB8.. . - A 

M, ŪB B018DHTVEīl, ..T 

LBI FR1Hī|R 8 HIAUl JQHRB.1 

L2 RiAIIIH2. ... . ■ • i 

LBI iKHSATIOHS D1 J08QĪĪIH..4 

LBI SOHFFRAHCBtDU FROTESlXU'H RHR- 

Tlll. 1 

S0(!VIKIR3 DBS FUKAHBULBS.I 

LA SUCCRSSI0H LB CAHtlS .. ^ 

L'CUīBTBR RLAlrOT. .. T 

.EUOĒNE CHAPUS 

L8I S0IRBBS DE CHAHTILLT,.1 

PHILARĒTE CHASLES 

IK TIBūI hSdBCIH. 4 

6USTAVE CLAUDtN 

F0ĪKT BT VIR6ŪLB. 1 

M“* L0UISE C0LET 

0ŪAS1NTB-CIHQ iaTTRB8 ŪB !BjRAHGBR 1 

HENHI CONSCIENCE 

Traātiction lAon ^^oeauie^ 

AŪHiLlKH. « 

HATAVU. 1 

18 COW8CR!T .. 1 

LB eOūHEUK DK8 6RfevKS, 1 

LB OIĪMON PB L’Aa6KHT. ..t 

L'B Ū^UON DU JED ..t 

li iLiAU Dū VTLLAGB. t 

LK 8BNTItaOMM8 FAŪVHB. ....... 4 

LA UūlMl DK8 PAYSAHI. ....... 4 

HBŪRK| DD .. i 


HENRI CONSCiENCE (Sttife) toI. 

LK JBnHB noeiKŪE. .......... 1 

lb LĪOH db ..3 

la mbbs ..i 

L’ORFSEtIHK.1 

6CBNK8 DB LA VIE FLAMANDB. ..... 3 

80ūVBHIRS DB ..i 

LA IOUHE DB PBR ..i 

LK TRĪBUH DB ..2 

LB3 VRlLLiBS FLAMANDBS . . . ^ - 1 

H. C0RNE 

SODVEHIR3 D’oN PR0SCRIT F0L0H1IS . i 

-P. eOHNEILLE 

aiovRKs. pric4dfiesd’une noliee sur sa 
vie et ses ouvrages.. 2 

ARTKUR eUHNILLON 
MAia^ui ... • . ■ * 

LA COMTESSE DASH 

lEi BALi l|ASQŪ^S.. , . • I 

11 CHAIHB D’0R, .. i 

LRI CBATBAŪX SH AFRĪQUB. ..%••• i 
IBS PEeKia DB L’iCQRLLB ....■•• i 

lA DūCHB88B D’iFGNHES.i 

LI ?RDlT .. \ 

LB8 GA1AHTBHĪBS DBliCODH DB LOūI8XT 4 

LA RiGBHCB. * 

lA JBDHBSSK DR tOBI3 XV. 1 

IHI HAITRB8SBS DU ROl. ...>■•• i 

LB PARC AŪI CERFS. - ’.* • * J 

LB JEU DK LA RKIHB, ...••,>•■• J 

lA HARQnīSB BAKG11NTE' 

LA FnUDBR BT LA ... • • • i 

Ll 8ALOH DU DIARLK.. . . , • i 

L£ GĒNĒRAL DAUMAS 

Ul CHBVAnX DU .. i 

IX «RAMD DisBRT.. . . . . 1 

E. J. DELĒCLUZE 

DOHA OLIHPIl. 1 

IIADBHOISBLLB JU3TINB DB IĪKON ... 1 

LA PRSKriīRE ..i 

ĒDOUARD DELESSERT 

TOYAGB AUX VILLRS HAUDITB8 . . . . • I 

PAUL DELTUF 

AVBHTURIt PARīaiBKHKB. .i 

LS8 PBTĪTS HALHBŪft8 p’uNE JBUK,X 
PXKHB. ... i 

- PAUL DH0RM0YS 

UHB Vl8lTt CHEZ SOULOUQUB. . . > . . i 

CHARLES DtCKENS^ 

Tra(luction A. PiehO'i 
C0NTE1 DB KOBL .... 1 

LK HlV*U DB MA TARTB. ... .... 3 

OCTAVE DIDIER 

UHK PILLE DB .. i 

HADAXB GBORGB8 ........... i 

MAXIME Dy CAMP 

H^MOIEEI o’UN snrClDB 1 

LB SALOH D8 18S7.1 

IRS Sīl AVBNTURBS . *.. , • i 

ALEXANDRE DUMAS 
.. i 

AHGR PITOU. .. 

... 

AVBHTnRlS DX JOHH DATT8 . ..... 
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I5S B4LE1M!HKS< • ... h» ^ 

L£ B4TAHD BK HAULl^ON ...... 

BLAGK ... 

lA BOUILLĪE DE LA COMT£SSK BBIITHE 

LA BOULE DE NEIGE . 

BRĪC-A-BRAC. ... 

(JN CADKT DS PAMĪLIK. 

le capītaīne pamphīlē.. 

LE CAPITAĪNE PAUL. 

LB CAPĪt\iNB B.ĪCeARD.* 

CATĪIERINE BLUM*.* . 

CAUSERIES. .. . 

C]^CĪLE. «. i. ..«« 

CRAPLBS LB T^MiRAIRH. 

Ī.EO ASSEUR DĒ SAŪVAaiNE. , . 

Lf CHATEAU D'EPPSTErN. 

T« CHEVALIĒIl D'HARMENTAL' « . « . - . 

LS CHRVALIKB DE MlīSOW«ROUGK« - * 

_la eoioMEE, Maitre Adatn le Calabrais 

lE COLLiER DB lA .. 

LE COMTE DB MONTR-CRlSTO.* . 6 

LA GOHTBSSEX>B CHAENV. « ..6 

LA COMTBgSE DB 5ALISBUBY. ^ 

tBS C0NFESSI0N3 DE LA MAHOUĪSE« 
C0N8GIBHCB t^ī!fl#OCE!tT «««..«- 
LA Da MOHSOREAU* ,***.* 

LA DABIĒ DR VOLUPT^ *. 

IB3 DBUX DiANE ..5 

DI8Ū DISPOSĒ. ,'...«* .2 

LBS DRAICES DR LA HKR. «.«*«««« 1 

LA FBHHB AU €OLLIBR DB ^ELOUEā 
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FERNANDB,. 1 

UNB FīLLB DU R]^GBHT « ..i 

LBS FR^RBS COR31£S •«««.««.««* 1 

GABRIBL LAMBEKT« . *.. « t 

GAULB RT FRANCE.1 

GBOBGS8 .. i 

UN OĪL BLAS BN eALlPOENlE.1 

LA OUKEHK DKS FKMHBS.3 

HIST0IĪIK d'UNXA5SB-NOUSSTTB. .... i 

t'HOBOSCO?B. 1 

ĪMFRBBSĪONS DE V0YAG1 —EN iUĪSSB ^ 

— UNE ANN^H 1 FLORBNCE.«.i 

— L’1RABIB HBUESUSB« ..««.*«« o 
— LBS BOBDS Dū RH1N, ««...*«. 2 

— La GAPĪTAINB AKiNA. 1 

— DB ?ARIS A GADĪX. 2 

— QUINĪK JOURS AU ilHAĪ, i 

— IB SPKRONARR. 2 

— LE viLOCB«. ..2 

ĪNGiNUB ..«««.*,..*«,,,« 2 

ĪSABEL DE BAVI4rB. 2. 

1TALIEH3 BT FtAMANDS ..2 

!vanhoiJ de W,Scott* (rt*adwcKon«). 2 

JANS« « « « * 1 

JBHAHNi^ LA PūCELEB- ,««.«,,«« 1 

LHS LOUVES D« HACHIC0UL.5 

MADAME DK CHAMBLAY« 2 

LA HAĪSON DB GLACB. 2 

i LE HAtTRB d'ARHBS .i 

LĒS HARUGBS DU ?iRR OLIFUS« . • 1 
LRg M^DICĪS* ..««««,,•• I . i 

MEs m4moires. 10 

HiĪKOĪEHi DS GABTBALD1.2 

Mfi«nTRBg D'0NR AVEūOLB. ..3 

lliKO|RBS d'uH {BALSAM0), « B 




LB IIKNEUK DK LOUPS. 

LES HĪLLE BT UN PAN^ŌHa*. . « . 

LE3 MOHleiNi DE FAHĪ3. 

LK3 M0ETS V0NT VĪTB. 

NAPOL^ON, . ««««.,**.«^ 
UNE NŪIT A FLORENCE, ... * * 
OLTH?B DB CLEVES, 

LE PAGE DU DUC DĒ āAVOĪE. « « . 
LB PASTEUR D’ASHB0URN« .... 
PAULĪNĒ ĒT PASCAL EKUNO * . . . 
LS PEHE GIGOGNE* 

LE pIrE LA RUINE« 

LA PRĪNCESSE FLORA. 

IBS QUARANTE-GINQ,. 

lA RBINK MARGOT« .... .... 
LA RODTE DE VAR1ĪNN1S. . . . . - 

LE .- • • 

gALVATOR ..,«««,«••*•• 
S0UVENIRS d’ANTONT 

LES gTUARTS . . « * .. 

SULĪANETTA. • . 

STLVANDĪRE.. « « , 

LB TESTAHKNT DB M. CHAUVēLIN* 
TH0IS M1ĪTRES .«,,,««•*- 
LES THOīS M0USQUET1ĪRBS* , . * 

lb trou db l’enfer. 

LA TŪLIPB NOIRR.* . - * 

LR VICOMTB DE BR1GBL0NKB, • * 

LA VĪB AU D^gEHT*.. * . 

ŪNB VIB d'aRTISTB «•**«. * * 
VINGT ANS APR]i3, « , - .. 

ALEXANDRE DUMAS FILS 

ANT0!fīNB.. 

AVRNTDHB3 DB QūATRfi FgKMES« « , 

LA BOITR D’ARGBNr.. , * 

LA DAHE AŪX CAM]^LĪAS« «•«*.* 

LA DAME AUX PERLBS. 

D|ANE DK LYS.* 

LE DOCTBŪR SĒBVANg. *.. 

LE r£gent MUSTBL. 

LR HOMAN D'UNE FBMMB* ,,,,.« 
TROĪS HOMMEā FORTS .*.,**- 
LA VIB A VIN6T ANS.. 

HENRt OUPIN 

C1NQ COUP8 DS SONMETTE. . * , , , 

HISS ED6EW0RTH 

Traduction JousSēUn^ 

DBHAIN « , . « .. 

GABRIEL D’ENTRAGUES 

ETSTOIREa d'aHOOR BT dUrGENT. , 

ERCKMANN-CHATRIAN 

l’iliustrs docteur math^us * * , 

XAVIER EYMA 

AVENTURJ8ES BT COaSAIRKS. . • • * 
LKS FBHHBS DU NOUnAU MONDE. * 

LBS PKAUl NOĪRBS. « , ... 

LBS PKAŪI ROūGBS 

LB ROĪ DE$ TROPĪQUBS , *. 

Lfi tr5nb D*ARGENT. 

PAUL FĒVAL 

ALTZrA .. 

LSS AUOUai DB FARIS..* 

LR gRRCBAU DK PARIS .,•«••- 
BLANCEgFL3UR .. * 
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PAUL FEVAL {Suite). 

LS BOflSU 00 LR PET1T PAIilSlEff. 

LE eAPHAlNE SĪM0N • . * . *.1 

LE3 C0MPAGN0NS OU SILENGS. . . . • • 5 

LES DBRWIEHfi3 F/fES . , 

LE3 FANFARONS BU ROĪ. 

lE F1LS DU DIABLB ... . • . 4 

LB TŪKUR DB TĪ6RES.. . , 1 

6USTAVE FLAUBERT 

B0V1RY. 

PAUL FOUCHER 

11 VIB DH P11ISIR. 

ARNOULD FRĒIVIY 

LES GONFesSIONS 
LE3 MAITRESSES PARISIENNES. , , 

OALOPPE D'0NQUA1R£ 

LB DIABĪ,B BOITEUX 1 PARIS . . . 

LB DIAB1B BOITEUI EN PROVINCE 
LE LĪABLE B0ITEUI AU Vlt,LA6E . 

LE mABLB B01TEUX AU CHATKAU - 

THĒOPHILE GAUTI£R 

L AHT MODBRNE. .. 

LBS BBAUI-ART.S EN BUROPS. . . , 

C0H8TAMXIM0P1E . 

tBS GROTKSQUKS. 1 

S0PH1E GAY 

AMA^OLE. 1 

LE COMTB DE GUICHE . . 

LA COMTESSB D’b 6M0NT . 
lA DL'CHESSE DE CHATEAUROUX. .... 1 

ELL^S0RE. .. 2 

lE FAUX FRfeRE. i 

LAURE p'E$TELL. 1 

L^ONIE BE MOSTBSEUSE ........ 1 

LgS MAlHE0RS u'uM AHANI EEOREDI 1 

DN MARIAGE S0US L’EMPīRE. 1 

MAaiE &E MANeiKI. 1. 

MAIlIE-LOUISE D’oRL^ANS. ....... 2 

LE MOQUEDR AMOUREUX ........ 1 

PHtStOLOGTE I>U RIDĪCULE, ...... 1 

SA10.NS C^lJbrēS. 1 

SOUVEKIRS D*UNE VIEILLE PEMHE ... 1 

JULES GĒHARD 

la chasse au lion. orn4 de 12 gra- 
vures de G, ī)or4 . i 

, GĒRARD OE NERVAL 

LABOBKMS GALA«TE. 1 

lesfilles »G FEU ... . 1 

La M\RQUJS DE FAT0L1E.1 

S0UVEN1RS D'ALLEMAGWE.* * • 1 

FULGENCE GIRARD 

UN CORSAIRB SODS L’ēMPĪRE. 1 

, ĒMILE DE GIRARDIN 

KMILE. 1 

M®® ĒMILE D£ emAHo'iN 

COWTES D UNE VlEĪLLE F1LLE A SKS NS- 
VBDX.. 

lA CRoix DB BERNY [en sooiHĪ avec 
Th. Gautier, M4ry et jules S(in- 

āeau] . 1 

hargdbrixb. . .. 1 

H. LE MARQŪIS DE P0NTA1I(GKS.. .... 1 

nouvelles ; 

Le Lorgnon.—La Canne de M. de 
Balzac. — II ne fauī pas jouer avec 
la douIeur. i 


M»«^ ĒMILE pE G1RARD1N (5ui(fi) voI. 

PO^SIES cohpletes. . . ... • ^ 

lE VICOMTE DE L1UKAT. — LettreS P« 

risiennes. — EāiHon eomplit€. . . 4 

GOETHE 

TTaduciWll U* FouniUT ' 

verthēr.. . - • I 

HEKMAKK ET DOROTH£e.. - ^ 

LĒON GOZLAN 

LB B1RII DE P0UDRE .. ^ 

1BS CRATBAUX DE FRANCE. 2 

L1 GOUEDIB ET LES C0m£dISK3. . . . • ' 1 

L1 OEnniEHE S(EūR GR1SB, . ..I 

LS DRA&OH .. * 

LES iH0TIONS DR P 3 LTD 0 Ra MAFAS- 

QDIN. ..I 

L1 F1HILLB L1MBERT. I 

LA FOLLE DU LOGIS. . .. I 

HIsrOIRB DB 130 ..I 

LE MJĒDECIK DO PECQ.. - 1 

IK K0TAIRE DB CHAKTILLY,.1 

1ES KUITS DU PBRE L1CH1ĪSE ...... 1 

1«“'’ MANOEL DE GRANDFORT 

i’autre .. ■ I 

GRANIER DE CA$$AGNAC 

OANAii.1 

LĒON KILAtRE 

K00VELLES FANTArSISTES. . 1 

H1LDEBRAND 

Tradnction Leon frocquier 

LA CHAMBRE OBSCURB.. • i 

SCEKES DS LA VIE HOLLANDArSE, ... 1 

AR$ĒNE H0USSAYE 

L’AMOūH eOMMK IL .. i 

LBS FEMUES COHME KLLES SOKI. .... 1 

LA VBRTU DE ROSIKE ..- 1 

CHARLES HUG0 

LA HOH^MK DOR^E. • “ 

lA CHAISB DE PAILLK. . ,....••■ » 

F. VICT0R HUG0 

Tradīicteur 

LK FAUST ANGLAĪS DK MARLOWB. 1 

SOKNETS DE SHAKSPEARE 1 

F. HUG0NNET 

S0UVEN1RS O’L'N CHBF DE BURKAU 
ABABE. I 

JULES JANIN 

l’ake mort ..1 

LE eHEMIN DS TRAVERSE. 1 

UN C<BUR P0UR DEDI AMuORS.1 

LA ..1 

CHARLES J0B£V 

l’amouk d’un NEGRE.1 

PAUL JUILLERAT 

LBS DK0X BALCONS..1 

ALPH0NSE KARR 

AGATHB ET C]£cILB ..1 

LE CHF.MIN LK PLD3 COURT.1 

... 1 

CLOVĪS 60SS&LrH. .. . 1 

G0NTS3 BT N0DVBLLBS. ......... 1 

DKVAHT LKS TĪSONS, . ..4 

LB8 PEMMB3. 1 

ENCOHX LRS 9BMKKS. 1 

LA PAUĪLLK ALAIK. .. 1 



































































LlBaAīBiH K1GHBL 


ALPHONSE KARR ^o\. 


FB-U BIlE3SIflR, ^ * 1 

LBS FLEUK8^ • 1 

GKNEVIKVB. , ^ , 1 

LEs gu£pes 6 

HORTENSB. i 

MEWUS FRO?OS . ... . 1 

MIUI A QUATORZK HKURfiS 1 

LAP£cHERNBAUĪ>OU€IEBIEW EAU SAL^E. 1 

LA P^N]^LOPE NOEMANUE* • .. 1 

UNE POION^E bR v£RĪ'Tis.. , . 1 

PītOMENADES HORS DK MON JARD1N, . . 1 

KAOUL .. * 4 . 4 1 

ROSES N01RBS BT ROSfiS BLBUES* * * . . 1 

L£S SOIr££S DE SAINTE-ADH£SSK . . . « 1 

SOUS t£S 0HANGERS. . * 4 . 1 

80DS LE3 TILLKŪLS ........... i 


TBOI3 CENTS PAGfiS ........... 1 

V0YAGK AUIOUK DK MO» JAKDIN .... 1 

KAUFFIVIANN 

BRTLLAT LS MENUISIER . * 1 

LEOPOLO KOMPERT 

TriidiiCtion Uaniel Staub^n 
IE3 JŪIFS DE lA KOH^ME. 4 

SCBPrBS DD GHETTO, . , , * , ^ . 1 

OE LACRETELLE 

LA POSTB AUA CHEVAUX. ........ 1 

1W“" LAFABGE 

n^e Marie Capeile 

HEURES DE PRI30« . , . , ..1 

G, DE LA LANOELLE 

LES PASSAGKHĒS . ..... 1 

^ CHARLES LAFONT 

LKS Ll^ENDKS D£ LA CHARiT^, .... 1 

STEPHEN DE LA MAOELAINE 

LE 3BCRET O'UNE HENOMM^E , . . , . , 1 

JULE'S DE LA ]VIADELĒNE 

LKS AMB8 EN PEINE, 1 

LE MARQUIS DES SAFFRAS.1 


A. DE LAMARTINE 

AMAR.. , , ..1 

EOSSUET. 1 

CHRISTOPHE COLOMB, 1 

gīc£ron .. . , 1 

LES CONFlDfiNCES... - - 1 

enOMWELL ..1 

ĒEN^LON , . . , .. 1 

GENEvr£VE 5 histoire d'une seTvante, * 1 

GRA1!IELLA..1 

GUīLlAUME TELL. 1 

hēloTse ET AB^LARD. 1 

HOMEIIE et S0CRATE , . , . ..1 

JEANNĒ d'aRC 1 

JACQUARD, 1 

Mme PE SEV1GNK . ... . , , i 

NĒLSON ... . , . ^ I 

N0UVELLKS CO?flFUJĒNCĒS, , 1 

RĒGĪNA. ^ 

RUSTĒM . , 1 

X0DSSAIN1-LQUVERTURB. i 

^ VICT0R DE LAPRA^>E 

PSYCHE. i 

CHARLE8 DE LA HOUNAI 

li eOīilEnlK »8 l’ahouh. i 

THEOPHtLE LAVALL^E 

HISTOĪRR HK PAR13. % 


JULES LEeOWĪE voI. 

lE POlGNABI> DE GRISTAI.1 

CARLE LEDHUY 

LB CAPfTAINS D’aVENTOEBS. ...... 1 

LE ylLS «AUDIT. 1 

LEOUZON LE DUe 

L’B11PBRBŪE ALETAHDnB II.1 

L0U1S LURINE 

lei l’on aiub. 1 

EĒLieiEN MALLEHLLE 

LS CAFITAIN2 LAROSE. 1 

MAHOEL,. 1 


h]£uoiebs DS D0R JCAN.. 1 

HOHEL'EUE CORBEAU( ......... i 

CH. mARCOTTE DE 0 U 1 VIĒRES 

DEux ANs fiN AFRiQUfij avec uue mtFO- 
ductJ 0 ii du hihliophile Jaco6, , . * 4 

MAR1VAUX 

THiATRE ^ prēccde d-une Mtice sur sa 
vie et ses ouvrages par Paui de 


X, MARN!f£R 

Atr B0RD DS LA N^VA* 4 - - • . * 1 


LfiS DRAMfiS ĪNIIMKā, .......... 1 

UNE GRANDfi DAMB RUSSE.. 1 


HĪSTOĪRK3 ALIEMANDEEET SCiN])£NAVlS. 1 


LE D0CTEUR FĒUX 1WAYNARD 

ŪN DRAMfi DiWS L^S Msas BORiiLfiS. * 
JOURNAL d'uNE DAME AWGLilffK.—* ī>t 

Dclhi Cawnpare, - 44 ..»,. 

VOTAGES ET AVĒNTURK3 AU OHIU* . 


WĒRY 

ANDR^ eH^NĪKK.. ^ . 

La CHASSĒ AU CHASTRe. , 4 , 
LE enAlEAU DES TR0I3 i:OURS 
LE CHATEAU VERT* , , ^ ^ ^ 

UNE C0NSPIHAT10N AU L0UVRK; 

LĒs damn£s BE l'īnue, . , , 

UNE HĪSTOĪRE DĒ FAMIILB, , 

UNE NUn DU MĪOĪ. . 

LēS NU1TS ANGLAĪSES 4 4... 
LĒS NU1TS O'OIUKNĪ. , * . , . 
LB5 NUĪia ITAL1ENNE3, * . , , 
LES NUm PARIS1BNNBS , 4 , - 



SALON3 ET SOUTKaRAĪNS Dfi PAKia. , . , 
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1 
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1 

4 

1 

4 
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1 


PAUL MEUR!CE 

SGENRS DU FOVER (LA AUBRy), 1 

LE3 TYRAKS DB YILLAGB, *.* • 1 

PAUL DE M0LĒNES 

AVENTURES DU TEMPS PASSlJ , , . 4 

CAaACTĒRfiS ET afclT3 DU TEMPS, , . , 1 

CHRONTQUES^ CONTEmPORAlNE3, * , , , 1 

HĪSTOIRES INTIMĒS.. 1 

HlSTOiaBSSENTjl:MENTALESKTMILITAĪRB3 1 
M01RES D'DN GBHTILH0MME DD ^lkQlJS 
UKUNĪEe, , , , , .. . ^ i * 4 

MOLlĒaE ' 

cbuvrēsgomplē:tēs,— Nōuv€lle4diHon 
p^hiiee par Philakkpe Csaslks , . S 

!VlOLINOS-LAnTTE 

L’fiDUCATlGN DU .1 
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HENBY «ONNIĒR vol. 

OK M; JOSBI’H PRUDHOMUE 2 

CHARLES MONS£LET 

' K. M «UPIOOK . ... . . w . 1 

L£ C0MTE DE MOYNIEn . 

BOHiiilKKS Bī OKAKOl . . 1 

hEgēsippe moheau 

aryKBs,aTecuiie notīce par louū Ka- 


tiibonne. . .. 1 

EĒLIH M0RNAND 

... 1 

I,i. VIB AfU.BB. i 

HENRY MURGER 

LB 8 BtIVBUHS D’BSTĪ. i 

IBBERBIBR RBNl>BK-YOUS ....... i 

■iī)iKB OLTItPB. 1 

LE PiTS LiīIH. ............. 1 

PROPOSDB VILLB'bTPB OV 08 DBTE!iTRl. 1 , 
Lt lOKlN DS TOnīSS L 1 I 8 FBMHBS. ... 1 

SC£KEB DE CiMPl.&NS.. 1 

ICBSB$ DB Li VIB DB EOhAmi. 1 

SCBNBB DB Li VIB DB JfBDNBS 8 B.i 

LE BiBOT F.OUGB. . .. 1 

LBS ViCiNCSS DB CiMILLE. ....... 1 

A. DE MUSS£T, DE BALZAG, G. SAND ; 

FiRIS eT LBS PiRlSIBN 8 . 1 

LB 8 PiRĪSIBNNBS i PiRie. ...... 1 

LB īlHOm DU DIiBLB. 1 : 

PAUL DE MUSSET 

Li BiVOLKTIK. .. i 

PUTLiCRBHS.. . i 

NADAR 

LB ■IROIRiOX iLOnGTTES ....... 1 

0 DiHD j’l£īir 5 ^IUOĪiNĪ. , .. 1 

HENRl NieOLLE 

LE ĪUEUl DB UOnCRES. ........ 1 

■CHARLES NODIER 

Traducteur 

IB VICiIRK DB 'WilEPIlīLi)........ 1 


k. DE PONTMA&TIK to1. 

CONTBl D'ūH FLiNTBUR DE CEOGX. . ■* t 
GONTBS 1X.K0DVBLLBS . . ...... v 1 

Li FIN DU PEOe&l .. t 

xiHoiRKs d’dn NOritRk.. 

OR KTCLIHQDiHT, ... 

pouaoooi iK R8ST* i li eiHPiOKK , , 1 

L’ABBĒ PiīĒVOST 

HiHON LBscint, pif6c6d4e d’une Ē:tade 
pap /oAn Lemoinne, i 

MISS ANNE RADCUFFE 

frad, N. Fournier 

LES M\'STERES DU CHArEAU d’UDOLPHE. 2 

MAK RADIGUET 

SOUVlNIRe DK VAHiKIQOS SSPiC!fOLB. 1 

RAOUSSET-BOULBON 


UNl COMVBR3IOH.. 

B. H. REVOiL 

Trad'acteur 

LK DOCTBDR iKiRĪCi!N. ] 

LRS HiRBHS DU NOUVBiU. HONOI., , . 1 

LOUIS REYBAUD 

CK Qū'ON PBUT VOIR DiN8 UHB RUB. . . 1 

Ci8iR NiLEMPĪN. i 

Li COMTgS3K DB MAŪLiON.. ...... \ 

LB COQ DD CLOCHER 1 

IB DERNĪEH DSe COMMĪS VOYiGKOR8 . . 1 

iDODiRD MONOEHON .......... 1 

L’lNDDSiaiB 2N KDROPB, 1 

jiR§MK piTUROT a la recherche de la 
meilieaie des Ripubliques.... . . . l 
jjiiiOmk pitdrot ā la recherche d’nne 
positiou sociaIe . .. 1 

MiRĪK EH0MT1H. 1 

HitHIi8 l’HUHORISTK'. . . .. i 

PĪERRR MOUīON.1 

Li VIR i RBBODRS. 1 

Li VIB DB CORSiīRE.. 1 

AMĒOĒE R0LLAND 

LBS MiRTVB3 DU FOYBR.. , 1 


ĒD0UARD 0URLIAC 

tB8 eARNACHE8. 1 

L. LAURENT-PICHAT 

I « 

H PilENHE.: . . 1 

AMĒDĒE PfCHOT 

U« DRAME EN HOSGKIE.1 

L’ieoiIEa DB WALīEn 8COTT.1 

LA FKMHE DU COHDAMSi.1 

IES POSTKS AKOUKEUI. 4 

PAUL PERRET 

LE3 B0USGB018 DK CAMPAGKIi. i 

BĪ8T01RB D’ukS J0LĪB PEMMK. ..... 1 

EDGAR POE 

TradUctiQn Ch. Baudetaire 
AVEHrURBS D’iRTHUR 60RD0N pyM . , 1 

HIST0ĪRBS KXl’nAORŪINAĪRBS. ..... 1 

NOlIVBLLES BISTOĪRE8 EXTRA0RDIN A1RE8 4 

F. P0NSARD 

fiTaDK8 ANrīQOKS. i 


'NESTOR ROQUEPLAN 

REGAJN : LA VĪB PARrSIBNWE. ..... 1 

JULES DE SA[NT-FklX 

SCEMES DB LA 'Vī£ DE GBNTILHOMUB. . 1 

LE GANT DE DĪANE.1 

MADEMOĪSELLE ROSALmDE ....... { 

FRANCIS DE SAINT-LARY 

LES C3tiTES FATALE3. { 

GEORGE $AND 

ADRĪANĪ. . ..1 

LE CHATEAĪt DE5 DiSERTE8.1 

LE C0MPAGN0N DU T0UR DE FaAItCS . . 2 

LA COMTBSSfl DB RUDOLBTADX, ..... 2 

CON8tlBLO.. 5 

LA DANĪELLA. 2 

LADGRNIERRALDĪN1* . . . , . . . , . { 

LE DIABLE AUI CIīAMPS ........ 1 

LA PĪLLEULK . 1 

IīīSTOIRR DE MA VĪR ..........10 

l’homme PE NEJGE. 5 

.. . . . . I 
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LIBRAĪRIB Da MICHEL LfiVY FRilRBS, 




GE0RGE SAND (5uife) toL 

N 

iSlI>ORl. . ..4 

.. i 

JRAHMK . . .. 1 

LBLU.—M Si.eUa. — MeIchior. — Gora. 2 

LtJcRKzu KfrORiANi. —La^inia. 1 

LBB KAlX.Ha» S0NHEUR8.4 

LB MRONISB O AH6IBAULT ....... 4 

NARniSSE .. I 

LB piCHi[ t)H M. ANIOINE. 2 

LB ..2 

LB SBCRiiAlRB 1NT1MB ......... 1 

... .1 

tbverinOj — Leone Leoni.l 

L’OSCOQUa.. • 1 

JULES SANDĒAU 

cather;nb . t 

K00VilL''3v8. 1 

aags BT PAHCUBM1NS* 1 


EUGENE SCRIBE 

TH^AT5a (Ouvrage eomplei). , 

COU^O.IBS. 

of^ī:as. 

OPK.IilA3-COMIQOB8. 

COMliDiBS-VAUDEVILLES.. . 


20 

3 

2 

5 

10 


ALBĒBIC SECŌND 


A QriOt "IIENI l’AMOUK. 

CONT2S SAT(S PR£tBNT10N. . . , 


1 

1 


FRĒDĒRIC SGUL1Ē 



jlLl7 /OtīR IaB J0UK> • * ** • ■ *• • 
JiEft AVaprT0aES DE BAT:URPflN FIGHET* 
LK OANANIKK* — EŪLAUE POtfTOlS* * 
LEIAIEAU DEa PYR^Ki^E3 
LE tjOMTB DB POll* . • • . 

LK OOMĪE DE XOUtOUSE. , 

LA OU»iTBS8E DK HONEION, 
GONFESSlON OENEKALE. • * 

LH COKSEILLER D*AtAT. . . 

CONTfiS FOOR LES BNFANTS. 

LES DBUX CADAVaBS^ . • ; 

D1AKE ET L0U1SE. 

LES DHAMES INCONNUS 

LA hlAiEOK 3 DE LA RUE DS PEO 

VENCK.. . - . 

AVENTURES D^UN CABEX DE FaM 1LLB 
LeS AMOUP3 DE VICT0B BONBKNNE, 
OLIVĒKR DUHAMEL* . 

0X A MBUDON. . . t 

.C.1ĒS FOEGEKOWS. 

aUlī JOURS AU CHĀTEAt) 

LA LIONNE.. 

LE MAGN^riSEUft. * * * 

UN MALHEUH GOMFLBT., , 

MARGUERITS-—LE MAĪLHE d’^COLE 
LISS m;^hoires DU OIAULK. . 

LH FOaT DK CRETE1L, * . . . 

LBS PB^TENDUS... 

tES QUATRB iPUQUEā. 


1 


1 

1 

1 

1 

2 
1 
l 
1 
1 
4 


1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

i 

i 

l 

3 

1 

1 

1 


FRĒDERIC S0ULIĒ (SmH). yoL 

II» QŪ1TRB NAP0LITAINES.2 

LKS QCATHE AOIŪH». . 

UK RIvb D’ahODR. — LA CEAMBaifeRB 1 

SATHANIEL*, ..1 

SIJBUKESSESAVAIT, 81 VĪEILLSSSB FO*ū- 

VAIT. *. g 

IR V1C0KTB DE BizifiR». 1 


ĒMILE S0UVESTRE 


IBS AN6fi8 Dū FOTER 

AU BORD DU LAG *.,* * ! , 

AU eOIN DU F«U. 

CAU5BHIĒS HlSTORieūES ET LITT^RAIHRS 

chh6nīqūes DH LA MĒBl. 

LBS CLAIRIKRES* 

GONFfiSSIONS B'uN 0UVRIKR, 1 * * , , 

CONTBS RT NOUVELLfiS.. , 

DANS LA PHAIKIK. ••..*** 

LE3 DBRNZKas BRBTONS, 

LB3 DKRN1ERS PAYSANB. .. 

DEUX MISERES.. I 

LBS DRAMBS PARi8lENS.. * • . 

L’ieHELLE DB FEMMfiS ... , . 

EN FAMILLfi* , . ... 

EN QU1RANTAĪNE, 

La FO¥ER BREĪOW. , * , .. 

LA GODXTii D’k1ū... 

HISTOIRES D’AUTaEFOIS.. .. 

l^HOMME KT l’arGBNT 

LA LUNE HE MIEL. 

LB MAT DE COCAGNE. . .. 

LE M^MOHIAL DE PAMĪLLE . . • . , 

LK MENDIANT 0E SAINT-ROCH, , . , 

LE MONUK TEL QU'lL SERA. 

LE PASTBUR d’HOMMBS. 

LES ViCHis DE JEUNfiSSE, , . • . . 
PENDANT LA MOISSON. 

UN PEILOSOPHE SOUS LBS T0ITS, , . 


PIERftE Kī JEAN, 


afiCĪTS ET SOUVENIRS. 

LES R^PKOūVKS fiX IE3 £lUS . * . , 

RICHĒ ET PAUVRS. 

LE KOI DU MONDB 
SCENE3 DE LA CaOUANNERlB , . • . 

SCENES DE LA VIE INTIME. 

SCENES ET RiciTS DKS ALPĒS . . . . 

LES &01K^BS DE īiiKUOON. 

SODS LA TONKELLE , .. 

HOUS LES FILETS. .. 

SOUS LaS OMBRAGKS, ,. .,•*..* 

S0UVBNIRS D^UN BAS-BRETON. 

souvKNiR3 d'un vīi/tLiiRD, la ōemiii^e 

6tape’.;. 

SUR La. PEL0USE, 

THiATRE Dfi LA JĒŪNESSB. •.•*••* 
TR0IS FEMM£5 . .. 


1 

1 

1 

3 

1 

1 

1 

1 

1 

2 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

2 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
2 
1 
2 


1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

2 


1 

1 

1 

1 


MARIE S0UVESTR£ 

PAUL FERROLL, tratluit de l’an^laiā. . , 


i 


OANIEL STAUBEN 

SCEWKS Dfi LA VIB JUIVE’EN ALSACK, * 
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COLLEGTION MICHEL Lfi 




VY. - 1 FR. LE VOLDME. 25 

LOUIS ULBACH voL 

l'homue aui cinq louis d’or . » . . 1 

IBS 3BCftET&St} DIIBLE.1 

SUZA.NN£ HUeHEMlH..1 i 

LA V01I B0 SANa. . . . ,. 1 

JULES DE WAILLY F)LS 

SCBNB.S HE LA VIB J)S EAMILLS. 1 

0$CAR DE VALLĒE 

LBS 91ANIEU11S D’ARGBNT.i 

VAL0IS DE F0RV1LLE 

LS COMTB DE SAĪNT-fOL ........ 1 

LS COHSCltIT DB I’aN Vni. 1 

LB HAKQUIS DB PAZAVAL. i 

MAX VALREY 

LSS FILLBS SANS DOT.1 

MAETHB DB MONBRDN.. . 1 

V. VERNEUIL 

MBS AVBNIUaBS AU siNiOAL.1 

I 

LE DOCTEUR L VĒRON 

CINQ CENT MILLB PBANG3 DB BBRTB. . 1 

HBMOIRES D’UN BOUROEOIS DB PARI8. 5 

CHARLES V1NCENT ET DAVID 

LE TUEDR DE BR1GANDS .... .... 1 

FRANCIS WEY 

\ 

LBS ANaLAlE CHBZ BUX 1 

LONDRSS IL T A CBNT ANS ....... 1 




DE STENDHAL {S. bbtlb) vo1. 

DB L'AMOUR.1 

CHSONIQUES ET NOUVELLB3.. ■ 1 

LA CEARTRBUSB DB PARMB, ...... 1 

CHRONIQUE8 ITALIBNNBS. ....... 1 

U^M01RBS D’DN T0UR1STB.2 

.... 2 


FR0UBNADBS dans romb.. 

LE R0U0B BT LB NOiR. ........ 1 

EUOĒNE SU£ 

adHs VERNBU1L.1 

LA B0NMB AVBNTURB.2 

CLiM£NCE HBRVi. . . . .. i 

IBS PILS DE PAMĪLLE. ..S 

GILBBRT BT GILBBRTil. 3 

LA GRANDB DAMB. 1 

LES SBCRBT3 DB l’OSBILLBR.3 

LBS SEPT Pj£cH^8 GAFITAUX ....... 6 

l'orgubil. 2 

L’BNVĪB.->IA COlIrX.. 

LA LUXDRB, — LA PARBSSB. ..... 1 

. I’AYAR1CB. — LA GODRMAHDISS ... 1 


M”* OE SURVH.LE 

BALZAC, SA VIS BT SBS (BDVRBS .... 1 

FRANg01S TAL0N 

IBS MA1UAGB8 HANQUiS..... 

E. TEXIER 

AMOuRBT F1NANCB ....... 


* • * 


WILLIAM THACKERAY 

Traduetion W. Hugues 

LBS K^MOĪRES D’DN VALET DB PIKD . 
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LIBRAIRIH DE MIGHEL LĒVY FRBRBS. 


BIBLIOYHĒOUE DES VOrA0EURS 


FRANC LE VOLUMB 


Jd|l« T$lamefl format ia-3t, papler v61tii. 


ĒM1LE AUGtĒB ^oL 

r.Es pa^rī£taires^ poēsies. 1 

THĒODORE DE BANViLLE 

ODBLBTTES. 1 

LE8 PATJVRES SALTIHBAKQŪE3 ..... 1 

LA VĪB d’BNB eouinīENHE. .. 1 

CHARLES DESIVIAZE 

MAĪJRĪCR QŪBHTĪK DB lA TOŪR, peiH- 

tre dH roi Louis XY.1 

A. DE LAMARTINE 

LKS VISIORB. V . i i 


ALFRED DE LĒRIS 

HIS riBDi AilīS ... . . . 

TaOIS HOūVBLLES BT ŪH COHII . . . . 

ALBERT LHEnMITE 

ŪH 8CBPTĪ0ūB s’tL TOUl PLlii , { 5 ; . 


1 

I 


tW”* »IANNOURY-LACOUR rol. 

i 
i 


ASELES■ »« * *«A* 

S0LīTDDB8.— 2^ ^āiUon. ....... 


MERY 

AHOLAĪ8 ET CHĪHOĪS. . , 
HISIOĪRE d’ūHE eOLLīHK.. . 


# • 4 4 • • 


• • • • * 


l 


HENRY MURGER 

BALLADBS El FAHTAlglBS. .. i ... . 1 

PR0P03 DB VīLLlt Eī PH0P08 ŪE 
Ta^ATRS, ..... . 1 

F. P0NSARD 

HOHiRB, po^me ..... i ^ . 1 

JULES SANDEAU 

LK CHATBiū ei HOHīSAiRBT. ..... 1 

OLIVIXR..4 

* * * 

PARĪS CHBZ KŪSiBī>.• 4 


C0LIECT10N A 50 CENTiMES LE V0LUME 

Format M;rand fn>8t; «n^ bcan papier v4lln 


UN ASTR0L06UE 'Vol. 

LA COHBTB BT LE CROISSANT, prAsageS 

etprophēties sūt la Giierre d'Orient l 

GUSTAVE CLAUDIN 


PALSAHBLRŪ 


. . 1 


M"« L0UI8E C0LET 

QūATRB poBMBs couronn^s par l’Aea- 
d^mie. 4 

ALEXANDRE DUMAS 

LA jbdhb8sr db pībrrot, cQnte de fde i 

HARIB DORVAL. 1 

M“* MANOEL DE GRANDfORT 

eOMKKHĪ ON S’AlSiE LOR30ū’ON HK 
k’aīme PLŪS. ..1 

HENRY DE LA MAOELĒNE 

OŪUHAĪH BARBBBL3DB. ......... 1 


MERY 

LIS AHAHTS DU Vi£suVE ........ 1 1 


M1CHELET vol. 

POLOONE ET RŪSSIE. 1 

LĒON PAILLET 

VOLBŪRS BT VOLfi8. 4 

PETIT-8ENN 

ŪLŪRTTH8 ET BOŪTADES. .. i 


NEST0R HOOUEPLAN 

LBS COŪLĪSSES DB L’OPiHA. . . • 

AURĒLIEN SCH0LL 

CLAŪDB LB BORGNE. ... 


. i 


EDM0ND TEX1ER 

DN8 mSIOĪRB o’HĪEa.. * 

H. DE VILLEMESSANT 

LBS CAHCAKS 


WARNER 

scHAHTi, īe Proplifete du Caiicase • . 1 
































































COLLIiCTION HBTZBL fiT LEVY. - 1 FR. LB VOLUMB, 


S1 




C0LLECT10H HETZEL ET LĒVY 


i ^RiNC LS VdLūMH 


īiH'-S*, |»a|ttcr T 61 lii. 


LHS ^EMUBS.. . . . 

II1XIHBB BT PBHSisS. ....... 




BAiSSAC TOl- 

LSS FBUUBS IIAHS LES TStIPS AnCIBHS. i 
LBSPBUUBSDAHSLESTBKPSM0DSaHB3. 1 

H. DE BALZAD 

. 1 
. 1 

A. DE BELLOY 

PHTSIOKOUIBS C0HTBMF0HAIKBS . . ; 1 

P0RTRAIT» BT 80TIVBWīR8 1 

iALFnED BOUGEARO 

LBB MORALĪSTES OnBLīiS ....... 1 

Al de brekat 

LB CHATB1D DX h:BRM1RIA. 1 

OH DRAMB A CALCtTTA ..i | 

8iRAPHIHA DARĪBPB.. . ; . . 1 

CHAlWPFLEi]RY 

M. DX ... > ^ 

ĒMILE DE$CHANEL 

LS B1SH QD’0H A DII DE L'AMOUK. • . 1 

LB BtBK BT LB MAL OŪ’OH A blt EEii 
Bi(FAWis.. . .; ; . i . . : i 

LB BĪBir QD’0H A DB8 FBMMBb, , . 1 
LBS GODRTISAHBS ORBCQUBS. ..... 1 

HISTOIRB DB LA COHVBR3ATĪOH. . . ; i 
LB MAL QD’0H A DĪĪ DB L’AM0UR ... 1 

LB MAL QU’0H A DIT DHS TBMHBt ... 1 

XAVIER EYMA 

BXCBNtRICITiS AMiRīCAIKBS ..... i 

THĒ0PHIL£ GAUTIER 

atatab ....: i 

jBTTATURA,. ... . . . . i 

GCETHE 

Traāuctlon jSdouard Gr'enier 

LK RBHARD .. i 

0L1V1ER G0LDSM1TH 

TradrUctlon Alphonse E$g^tr6i 
V0Va0S D’UH CHIH0!S bk Ahslktsrre. 1 

LĒON G0ZLĀN 

BALZAC BH PAHTOnFLBS.. ....... 1 

LBS HAĪTRBS$BS A PARĪS.i 

DNB 80IR^B DANB L’ADTRB U0HDB. . i 

LE COMTE F. DE GRAMM0NT 

C0MMBNT on bb maeie . i 

COUHBnX OK VIBNT BT GOKHBHT QN 

i’oH va; t 


CHARLE5 40LIET 

L’B8PRIT db didbrot.. . . . . 


.vol. 

. 1 


LAUREf4T JAN 

KISAHTBROPĪK SANS REPBMTIR. . . ; . i 


JULE$ JANIN 

La b’BGHOHT. . 


t. DĒ LA BĒDOLLtĒRE 

HISTOlR-B DR LA MODB BN RRAnCBi . . 

LARCHĒR ET JULL1EN 

• ^ 

CB QU’OH A DĪT DB LA FIDĪLITi BT DB 
L’lHFĪDALlTi. 


» * 


HENRY MONNIEH 

128 BOUROBO!I ADX CHAHPS. . 
COHiDīiiS BOURaBOI8BI. . . . 
CROQUĪ8 A LA PLOHE. , . . : . 
GALBRIK D’0RI0IHAUX .... 

LB8 pHīt| 8 āRH8. 

sciiiEs fAAīsībhhks.. 


CHARLES MONSELEt 

lA CUĪSĪHliRf{ PojTIQnX. 

LB KUSiB 8BCRBT DB PARĪB . . . 


1 

1 

i 

i 

i 

1 


1 

1 


ĀLFRED DE MUSSET 

ltlle Hini pinioH.i 

VOTAOB on īlvodb flaira. 1 

EU6ĒNE NOEL 

RARBLAĪS: . . i 

LA VĪB bBB FLEŪRA ST DBB FRŪlTt . . 1 

L0U1S RATISBONNE 

Ad PRtHTBHPS DB LA V1B: i , i . . » . 1 

P. J. STAHL 

DX L’iioūH BT DB LL lALOUilE. . , i 1 

LBS B1J0ŪX PARLAHTS. i 

L’BSPR1T SBS FSMMB8 HT LBS FBHMBS 

d’bsprit, ..1 

t’B8PRĪT »B VOLTAIRR, . i i 

HĪSTOliLk ū’ūH PR1HCB BT b’ūHB PRIH- 

CB8S3, $ouveRirs de Spa.i 

L0U1S UL8ACH 

L’B0MMB Aui CĪHQ LOŪIS D’0£ .... S 
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LlBRAiRlB DB MIUHEL LĒT7Y FRĒRES. 

•« 

OUVRAGES ILLUSTRĒS 


VOVAGES ET AVENTURES DANS L'AFRIQUE ĒQUAT0R1ALE 

M(ieurs et coutumes des habitants, — Gliasses au gorille, au crocodile, au l5opard, & 
l’616phant. k l’hippopolame, etc., par paul d-u CHAiLLit,raembre correspondant de 
la Sociēt4 g^08rapliique de New-Yorlr, de la Sociēt6 d’histoire naiurelle deBoston, 
et de !a Sociēte ethnograpliique āmēneaine, avec illusiiations et cartes. Edition 
fran 5 aise revue et augme"ntee.— 1 vol. grand in-8“. — Prix: brochē 15 fr.; demi-re-^ 
liure cbagrin, plats toile, doTēsur tranches. Prix = 20 fr. 

VOYAGE DANS LES IVIERS DU NORD 

A BORD DE LA CORVETTE LA KEINE-HORTENSE . 

Par CHARLEs EDMOND. — ^āuion. — 1 voL grand iīi-8, illustrē de vignettes, de 
culs-de-lampe et detētes de chapitres dessinēs par r.arl gikardet, d’aprfes ch. gi- 
BAiiD, Prii br.: 15 fr.; deini-rel. chagrin, plats toile, dūrē sur tranches. Prix : 20 fr. 

L’ASSEMBLĒE NATIONALE COMIQUE 

180 dessins inēdits de cham, texte par a. lirevx. — 1 voL trbs-grand in^. Prix, : 
brocli6:14 fr; demi-reliure chagrin, plats toile, dorē sur trauehes. Prix; 20 fr. 

JĒR0ME PATUR0T a la iiecherchb de la heilleuke des RĒ;puBLiQtīE$ 

Par Lovis REYBAUD, iUustr6 par tony johannot. — l vot. trfes-graijd in-8, conte- 
nanl leo vignettes dans le texte et 59 types. — Prix: brochē, 15 fr.; demi-reliure 
chagrin, plats toiIe, dorē sur tranches. Prix; 20 fr. 


LE FAUST DE G(ETHE 

Traduction revue et eomplhle, prēcēdēe d’un EssaisurGcethe, par henki blaze; ēdi- 
tion illustrēe de 9 vignettes de tony jokannot et d’uīi nūnveau portrait de G(Ethe, 
gravē sur acier par langlois, et tir6s sur papier de Chine. — l vol, gr. iu-8. 
Prix; brochē, 8fr.; demi-reliare chagrin, plats toile, dofē surtranclies. Prix; 12 fr. 

THĒATRE COMPLET DE V[CT0R HUG0 

1 vol. gr. in-8, ornē du portrait de Victor Hugo et de 6 grav. sur acier, d’aprēs les 
dessins de kappe^, l. BouLANG£a, j, david, etc. — Frix: hrocbē,6fr. 50. 
Demi-reliure chagrin, pJats toile, dorē sur tranches. Prii; 11 fr. 

C0NTES RĒlVl0tS 

Par le comte d& CHEviGN]ē. — 4” ēdītion, illuslrēe de 54 dessins de meīssonīek. 
—1 vol. grand in-18. Prix: 5 fr.; ia-8 carrē. Prix: 1 fr. 50. ~ 11 reste quelques 
excmpIāiTes du mēme ouvragc, tirēs sur grand raisin YēlīQ, 20 fr.; sur papier 
de Hollamle, gravures tirēes h part sur papier de Chine. * Prix ; 60 fr. 

LA eOMĒOlE ENFANTINE 

Par Loni$ katisbonnb, Lllustrēe par gobert et eroment, 2« ēditlon. — 1 voL 
gr. in-8*. — Prix : brochē, 10 fr.; relifi en loile avec piaques spēciales, dorē 
8ur tranches. 14 fr.; domi-reIiure chagrin, plats toile, dor6 sur tranches. Prix: 14 fr. 

LE RENARD DE G(£THE 

Tradnit paT £douard grenieb, illustrē par kaulbach. — l volume grand in-8*. 
Prix : brochē lO fr.; demi-reliure chagrin, plats toile, dorē sur trancbes, Prix : 15 fr. 

C0NTES BRABAN(;ONS 

Par CHARLE$ DB COSTER, illUStlēS par MM. DE GROUX, DE SCHAĪIĪP]ĪELEEK, 
DURVVJĒE, P^LieiEN ROPS, VAN CAMP et OTTO VON TH0BEN, grav. par WILLIAM 

B&owN —-iheau voi. in-S*. Prix: 6 fr. 

LE lOI* RĒGIMENT 

Par JULEs NOB!AC~.i vūlume s:rand in-l6, illustrē de 84 dessias. ~ Prix: 4 fr. 50.; 
demi-reliure chagrin, plats toile, dor6 SHr tranches. Prix : 6 fr. 50. 


CONTES D’UN VIE1L ENFANT 

Par FEuiLLET DE coNCHEs, 2* ēditio«. Ouvrage iraprimō avec le plus gi’and soin, 
!llustrē de 55 gravures 8ur bois. — l vol. grand in-8 jēsus, papier de cnoix, glace 
et satinfi, Prii: brochfi, 8 fr.—Richement relifi, tranche dorfie. Prix: 14 fr. 
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SeENES DU JEUNE AGE ' 

Par sopiiīE GAY, illustrēes de 12 belles Kravures exēcut6es avec le plus grand 
soin. — 1 vol. graud in-8. Prix; 6 fr. — Deini-reliure cliagrin, plats loile, tranche 
dorēe. . 10 fi.. 


LES AVENTURES DU CHEVALIER JAUFRE ET DE LA BELLE BRUNISSENDE 

Par 9iAfty tAFoiv, ouvrage splendideinent illustrē de20 gravuīessur boistirēes a part 
0 t dessiiiees par gustave ī>oive, — i voL graiid i6sus, papier glacC satinē* 
Pnx: 7 fr. 50. — Demi-reliare chagrin, plats toile, tranche dor6e. Prix: 12 fr. 


PARIS AU BOIS 


Par E. GOURDON. Magnifiqu 0 ^olume in-8, i!lustr6 de 1'6 gravures hors-textc, par 
E.MOKiN. Prix: I01r.—Deini-reliure chagrin,plats.toi]e,tranche dorēe. Prix : 15fr. 


LA CHASSE AU LION 

Par JDLE5 G]^RARi> (ie Tueur de ltons}. Orn6e de 11 b*3lles gravures et d’unpOTtrait 
dessinBS par gustave oorē. — 1 vol. grand in-8 jēsus. Prix, brochē : 7 fr. 50. — 
— Demi-reliure chagrin, plats toile, tranche dorēe. Prix: 12 fr. 


FIERABRAS ' 

Par sīAR¥ LAFOK. Ouvrage imprimē avec le pJus grand soin, illustrē de 12 gravures 
sur bois tirēes hors texie, dessinēesparGUsTAVE dorē, et gravēes pardes artistes 
anglais.—1 voiume grand in-8 jē»us, papier de choix, glacē et satinc. Prix, broch6: 
7 fr, 50 c.— Demi-reliure chagrin, piats tt)ile, tranche dorēe. Prix: 12 fr. 


LE ROYAUME DES ENFANTS, SCENES DE LA VIE DE EAMILLE 

Par MOLiNOs-i.AFFiTTE. Illastrē de 12 belles gravures par fath. —Un ^olume 
grand in-8. Prix : 6 fr. — Demi-reliure chagrin, plats toile, tranche dorēe. 

Prix; 10 fr. 

LA DAME DE BOURBON 

Par MARy LAFON. -- 1 volume grand in-16, iiluslrē de 45 dessins. — Prix : 5 fr,: 
denn-reliure chagrin, plats toile, dorē sur tranches. Prix : 7 fr. 


NADAR JURY AU SALON DE 1857 

1,000 COMPTES RENDtls, — 4S0 DESS1NS. — Friac ī I fr. 


ALBUMS COMIQU£S DE CHAM 

Chaqae Alhum, avec une jolie couvertttre gravēe, contient 60 dessins d’Actualitēs. 

Prix de cbeque Aīhuin : 1 frano. 

Salraigondis. — Macēdoine. — SaIon de 1857. — Saison des Eaux. — NouTellespo- 
chades.—Croquis de printemps. — Ces bons Chinois. — Les Gharges parisjenncs. 
j Cours de gēomētrie. — NouveUes fariboles. — SouveBirs comiques — Chasses et 
courses,—Les Kaiserlicīi;s,—Revuedu Salon de 1853.—Olla Podrida.—Emotions de 
chasse.— L’Age d’argent.—Paris s'amuse.—Folies parisiennes.—Ua peu de tout 
F4riboles.—Parisienset Parisiennes.—Croquis varies. — L'Arithmētique illustrēe. 

— Paris l’hiver. — Croquis d’automne. — Ces bons Parisiens. — Nouveaux Cpo- 
quisdechasse. — La Bourseillustrēe.— LeBal masquē-—LeCalendriep.— Croquis 
Militaires. — Les Chinoiseries.— Encore un Alhum,— Lcs Fpan^aisen eiiine. — 

I eea jolis inessieurs et ces charmantes petites dames. i 

I 

































ODVRAGBS ILLūSTRBS. 


LES GRANDES USINES OE rRANCE 

Par TiīRGA^* — les ^randes minee de France paraissent m livraisonĒ de 16 pares 
mnd in^8, iinprimfees avec luxe sur heau papier satinfe, drnfees de belles gravures et 
de dessins explicatifss contenantrhistoiTe et la description d'un& desgraiiaes usines 
de France, ain&i qiie rexplioatioj[i dfetaUlfee de rindustrie qu. elle reprfesente- 

Lel*' volum:e, Tenfennant 82 belles grāvureSj coiiipTCiid: 

LES ooEELms (S livraisonsL 

iEs MOīiLiNā »E sAiiVT“MAuii {i IivTaison)* 

L*i 3 iPiiī 5 iEīiiE iMPĒEiALE (4 livraisoiis)*^ 

L'’iīsmE DEs BouGiES UE cLiGHY (1 livraison)- 

LA PAPETERĪE D*ESSOKItfE (4 liVTaiSOHS). 

S£VRES (4 livTaisons)* 

L"ORFfiVRERĪE CHBīSTOFLE (3 livraiS(ftlS}- 

Le 2® Yolume, renferīnant 6o l)elles gravuresj eoTnprend : 

LEs ETABLīssEMEKTS derosīse et caīl (4 livraisons). 

LA SAVOTS\LR!E ARNAVON (4 liYraiSOns). 

LA MONNAiE (8 livraisons). . . 

B1A1VUFACTURE īaiPEKlĀLE |j‘ES TABAC^ (3 IlVraiSOnS}. 

HTERIE TUCEER (1 livTaison]* . . 

FAERĪQUE DE FlANOS DE MM* PLE^EL, WOLF et (2 llVraiSGnS). 

FĪLATURE UE LAINE DE M. DAVm {i iivraiSOn), 

Le 3® volume renferme : . . „ . 

LA MANtrFACTtTRE DES GLACES PE SAiNT-GOBAlN (5 JlVraiS0ns). 

LEs 0 MNIBUS‘DE pARis {1 li\raison)* 

j L*USĪNE ELECTR0-1WETALLURG1QUE D"AUTfeuiL (l IivraiSOn)- 

CHARBONNAGIi: DES B0UCHES”DU-BH03VE (l IiyraiĒOn). . , ^ 

BouLANG£Rī£ CENTRALE de rassistance publiqde de la Seine (2 livraisons)* 

LA FouDRE, filalnre de eolon (3 liyraiāons). 

LES PEPiNiERES o'ANuiīi LEROY, k Angers (1 livTaison). 

L*US1NK A CAZ DE LA eOMPAONlE PARIS1ENNE (2 IivraiāOnS). 

l’usīne a gaz port.\tif de paris (1 livraīson)* 

Etc, j etc. 

Prix de chaque volume brochfe : 12 fraiicSi 
— Relife avec trancbe doTfee 11 francs* 

Prix d’«ne livraison % 60 oeDitimēs. 


La 64^* Iivraison (4* du 4™“ volume} est en Yente. 

OEUVRES NOUVELLES DE GAVARNI 

34 MAONIFĪQUES ALBtJMS IN-EOLIO LĪTH00RAPH1ĒS 1MPRĪ11'^S AVEC LE PLĪJS GRAND SOIH 

PAR LEMERCĪER 

Cbaque Album, 4 fi\ — La co41ectioii compl!*tej relifee, deiiii-tliagrinj toile rouge, 
doree sur tranchGS, prix, 460 fr* 

LES parta'geusfSj 40 lithograpbies . *,,*.....***.-***-**• 

LES MAR1S ME FONT TOUJOURS RIRE, 30 lilhOgraphieS A , *.. 

LEs lorettes vieīlli£s, 30 lilhogr3^bieĒ **.*..-.**. .“ 

LES ĪNVALIDES DU SENTīMENT, 30 llth0^raplneS * . * . -.. . . . ; i- 

HiSTOlRE DE POLlTIQUER, 30 liihO^iāphieā.i ,**..•*..■** * 

LEs PAEENT5 terrīblēs, 20 iithographies.* • . . *. ^ 

piANo, 10 lithographies . ..* e * -. | 

LES BOH&MEs, 20 lithographies ... ® 

iTUDEs d*anbrogynes, 10 Iithographies ... * 

LES ANGLAis cHEz EuXt 20 Iilhographies* .. . . - O 

MANI£EVE DE VOIR DES VOYAGEURSj 10 lithOgTafihieS.* ' • ^ 

LES PROPOS DE THOMAS VlRELOQUE, 20 lith0graphieS - *.*.*-*.*-• ^ 

HiSToiRE d'en dire deux , 10 lithogTaphies .. J 

LEs PETiTs MORDENT, 10 UtliDgraphiexS. . -.. I 

LE MANTEAU D*ABLEQU1N, 10 UthOgraphieS... | 

LA FoiRE Aux AMOURS, 10 Uthographies. *.. | 

l'ecole des pierrots, 10 Iithographies . . . * * *. . v • • * • : - • • v * ' f 

CE QUI SE FAIT DANS LES ME1LLEURCS SOClETES, 10 Iith0graphieS. * 

M£ssi£URS Du FEUīLLETON, 9 Utliographies ,,, * a‘. -****• .. ^ 

Outre les sferies ci-de 5 sus reunies eomme reliure^ chaque alhum brochfe, de 10 lUho- 

graphies se vend sfeparfement4 fr. 
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OŪVRAGHS ILLŪSTRāS. 


CHANSONS POPULAIRES DE5 PROViNCES DE FRANCE 

Notice par chahpflei;ry, aYec accoīnpagnein6nt de piano par j.-b. weeeklin. — 
Illustraticinspar MM. eiiiA, EKAoūEnoNn, catenacci, cooftBET, FAivftE, fia- 

H£NC, FRAN^AIS, FATn, HANOTEAt, CH. JACQ^E, £D. HOKIN, H. SAND, $TAAL, 
VILLEV1EILLE. 

irnMagniftqae volume graīid iīi-4j illastīē.—Frlftj l* fr. 
Denii-reliure chagrin, plats toile, dnr6 sur tranches. -- Prix ; 17 fr. 

les Chansons populaires āes Province$ de la France soiit diYisēes en tient6 
liyraisons, dont ehaeune forme un tout complet et contient les chansons d’uae pro- 
Yince, elles se vendent s6pafēment. 

Prix de chaque ]ivraison t 50 oentimest 


1« liv. pieAniiiE, — La Eelle €St au | 
jardin d’amGnr. — La Bailade de Jēsus- 
Christ.— Le Bouquet deina mie, 

2* liv. FLANDRE.— La Fcte de Sainte- 
Anne. ~ LeHareng saur. — Le Messager 
d’amour. 

5* Uv, ALSACE.— Lc Jardin. — Le Dia- 
blotin. — La Chansoa du hannetofl. 

, 4* iiv.LANGOE»oc. —Romance de CIo- 
tilde. — Joli Dragon. — Dans un jardin 
couvert de fleurs. 

5® ltv. NORMAN»iĒ. — En fevenant des 
noces. — Le Moulin, — Ronde da pays de 
Canx. 

6® Uv. BocBGocNi^. — J’avais nn’ rhs' 
nouvelle, — Ēho ! Ēho 1 Eho I — Voici 
Yenu le inois des fleurs. 

7* liv. BERRY.-La voila, la jolie 

eoupe. — I’ai demandfi- 2 -ā la viei'lle, — 
Petit soldat de guerre. 

8® Ii«, GinfENNE et gascogne.— Mi- 
chaut veiliait. — La Fille du pr6sident.— 
Dhs le matin. 

9® liv, AuvERGNE. — Bourrēes de 
Chap^des-Beaufort, — Quand Mariori s’en 
Ya-t-ā l’ou. — Bourrēe d’Aiiihērt. 

10® Uv. saintonge , ANCOc]Adis ht 
pAts D*Atiwis. — La Pemiīie da roalier. 
La petite Rosette.— La Maltress’ duroi 
eēane. 

11 ® iiw. rRANCHE-coMtĒ. ~ Au hois 
rossignolet. — Les tfois princesses. — 
Paysan, donn’-moi ta iille. 

12® Uv. BoiiRKONNAis. — M-On uhie 8 
fait hatir Chāteau. — Jolic fllle iiē la 
garde. — Derriēr’ chez nous. 


1S* ii». tOERAINE,HAlNE etPEftCUE. 

— La verdi, la verdon. — i.a Violette.— 
Su’ l’ponl du nord. 

16® Uv. Kiv£RNAis. — Lorsque j’ētais 
petvtc. Ottand j'ēlais vers chcz mon 
pfere. — J’ētions trois capi-taines. 

17® liv. LIIllOUSIN et 3IAUCHE. — POU^' 

quoi me faire ainsi īa mine ? ~ Les 
scieurs de lorig. — Quoiqu’en Auyērgne. 

18* Uv. ANJOTr. — Nous sommes trois 
souverains priuces. — La chanson du 
R6mouleur.—N’ya rien d’aussL ehanuanL 

19® Hv, oAUPHiNE.—J’entcndschanter 
ma mie. — La Pernette. —■ La Fille du 
gēuēral de Frānce. 

20* Uv, BRETAGNE. — A NanFs, h 
Nanl’s est arriyē.— Rossignolet des bois. 

— Ronde des fllles de Quimperl6. 

21« iiv. LOEUAīNE. — J’y āi plant6 
r6sier. — Moii pēre m'eaYoie-t-ā l’herbe. 

— Le Rosier d’argent. 

22« liv. lyosnais. —' BeIIe, allon.s 
nous ēpromerier. —Nous 6tions dixftlles 
dans un pr6. — Pipgo les uoix. 

23® Uv. oKLĒANAi^.— Les Fiiles de 
Ceraois. —■ I.e Pioeheui' de terre.— Les 
Cloches. 

21» iiii. PR 0 VENCE et COMTAT »’avi- 

ONON. ~ Sur la montagne, ma mēre. — 
Sirvente coiitre Guy. -- Bonhomme, 
honhomme. 

26* liv. iLE DĒ tRANCE.—Germine.— 
Chanson de raveise. — Si ie roi m’avait 
donn6. 

26' Kv. RocssiLLON.~-rai tantpleur6. 
~ Le cliafigfeīnent de garnison. — En 
revēriant de Saint-Alban. 


15« Uv. BĒARM. — Eelle, queile sbrif- 
franoe — Pauvre brcbis.^ Cantique an- 
tounat par Jeanne d’Albret, 


27*1 iiv. ciiAjiipAcKE. —C6ciliāv —Sur 
le bord de l’īle. — G’est ie jour du 
g)gotiau. 


14' liv. PoiTou. — Nous sorara’s vcni 
vous voir. — La v’nu’ du mois de mai,- 
C’est auj6urd’hui la foii-e. 


28® et 29® UV, rRĒFAGE 

30* liU. TITRE, FaONTĪ5PICE, TABLES 
et COilVĒRTURĒ. 
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LI.8RAI1UE Dli: MieaEL LEVY PRERES 


/< 




GĒOGRAPHlE N0UVEL1.E 

Pai’ SA< 1 ANSA.N, Gfiographe de S. M. rEmpereur et de l’Admiiiisti’atioii de5 Postes 

CARTE DES ĒTATS DE L’EUROPE ET DES PAYS C1RC0NV01SINS 

lDdiquaKt ies Chenii!is de fei', les princ)pales Routes, les subdi\isions des Etats et les 
Golonies mjlitaiī'es russes* — Deux feuilles grand-ponde colori6es* Prix . 

— Goll6e sur tniLo, en ēi\ii -14 fr. ^ CoU£e sur toile, o bagucttes, l rīx, 17 ii* 

CARTE DES POSTES DE L’EiVlP!RE FRANgA!S 

Indiauaīit: Cheiiiins de fer avec les Stations, Routes, Clieinins de grande eommuni- 
eaīion, Canaux, Rivi&res, Bureauxdc poste, Relaisavec les 
en cbifīres. — ī)eux feuilles g^rand-rflonde. Prix: G fr. . CoU6e 
ētai: 10 fr. — Goll6e sur toile, a baguettes. “• 

CARTE DE8 CHEI«INS DE FER 

ET AĪJTItoES VOIES DE COMBllFNICATION DE L’eBIP 1RE FRANtAIS 

Adopt6e par les Conipagnies de ebemins de fev et agrē6e par Son Excellence le mar6- 
ehal de France ministre de la gueri*c, pour servir aux tcansports a-e ja gaerre. 
I)ouble feuiUe grand-monde. Prix : 6 fr. — Collfie sur toile, en - " | •. 
Gollde siir toile, a bagaettes. “* 

■ PETITE CARTE DES CHEIVIINS DE FER 

ET DES VOJES NAVī6ABLES DE L’EMPIEE FRAN?AIS 

Prix : 2 fr. , 

> 

PLAN DE PAR1S 

Goinprenant Paneien Paris etles 6ommimes ou portions de communes aīinex6^s* (Loi 
du 16 juiii 1860). — Prix en feuille, aYec livfet: 4 fr, — CartOKne : 5 tr. 
Entoiyy avec ēiui 1 1 fr. — Sur rouIeaux : ^ 

CARTE DES CHE!yiiNS DE FER 

ET DE L4 TELEGRA.PnīE ELECTRlOUE DE L^EMPlOE 

Indiquant le nom de totLtes les stations et les bureaax t616graphiques aveole pnx 
de chaquc d6pĒche- — Une feuille coloriĒe* rvi^ * - ir* 

LTUROPE DE 1760 A 1860 ^ 

Carte figurative et clironologique des acqiiisitions et niutatīons territūriales faites 
par les cinq grandes puīssances, et accompagnee d'une 16gende indiquant la aaie 
et rorigjne des possessions coloni3les. ^ 

CARTE IVIUETTE 

POtfR rACllITER l’eTUDE DE LA OEOGRAPniĒ DE LA FRA1VCE,, 

A Fusage des Candidatsa rexamcn d'admission dans le Service des Postes.Prix : l ff. 

PLAN1SPHĒRE 

Indīquant lcs pvīnci|jales conimmūcations (dimension ; 1“^ S0 sur n 

Entoile avec eiui, Prix : 10 fr, — Sur rouleaux. Pn^ * 14 ir. 

CARTE DU ROYAU[VIE D'1TALIE 

EN PEUILLE^ *NDI(>'OANT LES COSIBIXINES, 

Dress^e ā l’^ehelle dc 1/500,000, d’apr6s !es docunients les plus r66e)its. — 
eo feuiUes, , 

Enloilee avec 6tui. “* 

CARTĒ DU lflEXij)UE ET DES C0NTRĒES ClRCONVOlSINES, 

POUR SUIVRE LES OPERATlONS JiIILlTAIRES 
■ 

Prix, en une feuille grand a)gle, 5 fi’. — Entoilde avcc 6tui, 3 fr- 50 e. 

CARTE DES VOIES DE COIVllflUNlCAT10N DE l.A RUSSIE DEUR0PE 

ET DES ĒTATS V01S1NS 

Deux feuilles grand-aigle. Prix : 6 fr. — EntoiI6es aYec ētui, 

ANNUAIRE DE LADlfllNISTaAT10N DES P0STES 

Prix : a fr* 

NOI«ENCLATURE PAR DĒPARTEIV1ENT DETOUT£SLES COMIflUNES DE FBANCE, 
AVEC l’indication des bureadx de poste QUĪ LES desservent. 

Prix : 4 fr. 
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||||USĒE LITT£RAIftE CONTEMPORAiM 

CH0IX DES MEILLEURS OUVRAGES DE^ AUTEURS MODERNES 

10 Centimes la Livraison. ~Format ln-4<^ a 2 colonnes 




roger de beauvoir 

1,8 CHBVALIBR DB ST'6BORGES. 1 V( 
u CHEVAI,IER 1)E cbarnt. . . — 

CHARLES DE BERNAHD 

ŪN ACTK DB VBRTŪ 8X LA 
?EĪME Ī)U lAIlOW, * 

L’lHNEAŪ d’aRGEHT* • 

UHE AVEP[TURB DK BSAGISTRĀT 
LA GliXQUAHTArHK. * 

LA PEMKE BE QUARANTE ANS 

LK GEHDRE.* * ■ 

I,’Fl#IiOCEKCB D’dN FOKgAT, 

LE peiis£cdteus. 

CHAMPFLEURY 

1BS GRAMD!» HOMHES DU 

.. - 

LA COIVITESSE DASH 

1E8 GALANTKRIB3 DE LA C0UR 
DB LOllIS XV . . . 
lA R^6BNCE. .... 

LA JIBUHESSB DB LOUIS IV 
1E8 MAITIIBSSBS DU ROI 
LB PARC AUl GERFS. . . 

ALEXANDRE DU1VIAS 

ACT!^# ■*.«*««.■** 

AUAURY. . . . ■ . 

ANGS PIīOU^ . .. 

AūOiiHlOi» iāi. •.**'. 

AVEfiTURES De JOIiK DAVYS 
LE BATARD DB MAUL^OH . 

LB GAPITA1NB PADL . ■ * , 

LE CAPĪTAINS RICHARD* ■ - 
CATHEnrNE BLUM . ■ ■ . • 
CAUSERĪ£S*—LES TROīS DAMES 

eieiLE.* * 

GHARLES LS t£m6rATRE 
LE CHAT£At! 1 )’bPPSTEIN. 

LE CHKVALIBR o'HAKMaNIAL 
LS CHSVALĪEa DB ltAĪSON 

ROUGE.. 

LS eOLLĪEK BH LA RR|NB , • 

LA COLOMBB, — MDRAT . ■ , 

LK3 COM[P1GNOKS DK J^HU, ■ 
lE COMTK DK MONTB-CRĪSTO 
LACOlITKSSB Ī>R CHARNT* . , 

LA COMTĀSS8 Dfl SALI3BUB.T 
COhSCĪBNG£ L'īHNOCENT • , 

LA DAMB OE MONSORBAD , . 

IK3 ŪAUI OIANK. 

1ES BRAMES t>B LA MEE, . , 

LA PEMMii AD eOLLĪEK 0« VB 
LOJRS. ■- . . • * ■ * 

fkrhande. 

UNE FĪLLK DU KicBHT 
1ES FRĒRB3 CORSES, . 

GABHIKL LAMBEBT. • , 

GaBLK KT FRAHCE. . . 

6BCRGfiSi, 
lA GUERRK BBS FEMMES, - . . — 

l'horoscopb* V0l. 


* ♦ 


fr. 

e. 
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> 
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ALEXANDRE DUIHAS {Suite) fr. e. 

IMPRESSIONS DE V0YAGB. 

UKB ANNEE A FLORKNGB• , 

L^ARABIE HEURĒUSE , * . • 

LBS BALEINIERS. 

LES BORrs DD lt®ĪN . • • . 
lE CAPITAINE AR^HA. , * . 

LE CORRīCOLO.. , 

BE PaRĪ8 A CABlIt • . , , , 

EN SniSSBi 

UN GĪL-BLAS EN GALĪFOHNlfi — 

LK MĪDr BB LA PRANCK* * , — 

Qt}lNZE JOURS Aū KINAĪ. . , — 

LB SPĒRONARK ,,•*.** 

LB VĒLOCR* -•.*•,*,, — 

LA VIB AU BĒSERTi'.. 

LA VILLA PALMĪEKl. 

lNGĒNUEi i , — 

ISABEL UE BAV1EKK.— 

/EEANHE LA PūCKLLK, • , , . — 

LA JEUNESSE OE DU DEFFAND — 

LKS LOUVBS DE MAGHECODL . . — 

lA I1A1S0H DR GLACE.— 

LE MAĪTRE D^ARMSS.— 

LES MARIAGES DU PERB 0LIFUS — 

LB5 M^DICIS. *.— 

KiMOIRKS DR GARĪBALBI, 

(Complet).. • i 
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